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Le ab LE be GE 
UorqueE la nature pro- 
duife fans ceffe les mêmes 

 efpeces, cependant les mouve- 

mens & les figures fe combinent 
en tant de manieres diverfes 
pour la formation des indivi- 
dus, qu'on remarque en cha- 
cun des differences toûjours 
nouvelles ; puifque par les an2- 
lyfes ou par les compofitions 
qu'on fair des mixtes,on n’y dé- 
couvre plus à préfet un grand 

nombre de proprietez qui s'y 

manifeftoient autrefois. L'on re- 

connoît aufli, en Medecine que 
nous fommes aujourdhui fujets 

à plufieurs maux que les Anciens 

ignoroient, vû qu'ilsne nousen 

ont laiflé aucune idée dans leurs 

Ecrits, | 
Comme les liquides deviens 

| 4 1j 
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SR RERO 
nent plus dudtiles & plusfub: 
tils à force de pafler & de rez 
pañler par des be, il femble 
auffi queles femences des plan- 
tes & des animaux, aprés s'être 
 digerées & dévelopées dans un. 
grand nombre de differentes ma- 
trices par lefquelles elles ont paf 
fé comme par autant de filieres, 
n'ont plus à la fin été capäbles 
que de produire des corps d’une 
confticution plus délicate, plus 
fouple & plus foible qu’ils n’é- 
toient auparavant : d'où il arri- 
ve que lés mêmes fortes d’ali- 
mens dont ufoient nos Peres ne 
nous conviennent point que nô- 
tre téemperamént a befoin d’être 
plus ménagé, & que nous nous 
voyons attaquez de maladies 
d'autant plus dangercufés, qu’ils 
n'en ont pas les premierseffayé 
Fos remedes vo 7 | es 
Ainf le fcorbut, les deux ef. 
peces de verole, lerachicis, &c. 
n'ont parû qu'en des fiecles beau- 
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coup pofterieurs à ceux d'Hig- 
pocrare. Mais entre Îes nouvel: 
les maladies qui defolent le gen: 
re humain, il n’en eft point de 
plus univerfelles & de plus kon: 
gues que le rhumarifme & les va- 
peurs. La premiere dépend par- 
ticulierement des mauvaifes im- 
preflions que l'air & le chile 
font dans nos humeurs aufquel- 
ke; ils fe mêlent, & peut-être 
d'une difpofition que les parties 
molles & fibreufes ont à fe ra- 
refier , a s'imbiber d'acrerez ; & 
à devenir plus rudesque de coû- 
_ tume : Et la feconde,, du déran- 
gement & de l'exerême agili- 
té des fibres charnuës & mem- 
braneufes, ou de quelques fucs 
irritans qui les mettent dans des 
contractions irreguüliéres. 

On n'a pas encore aflez de 
faits pour pouvoir déterminer 
le degré & l’efpece d’alteration 
qui furvient au fang dans les di- 
verfes. forces de rhumatifmesÿ 


PREFACE. : 

c’eft pourquoi M. Dumoulin qui 
met au jour ce Traité comme 
fon premier Ouvrage, nes'eft 
guere éloigné de Vuillis , de Syl- 
vius & de la plüpart des Mo- 
dernes, qui écabliffent l’origine 
de ces infirmitez dans une efpece 
de crudité ou d’acidité qui s'in- 
troduifant dans les humeurs, en 
rend la circulation difficile, & 
difpofe la Iymphe à s'épaiflir & 
à s'arrêter dans les interftices 
des parties que cette ferofité pi- 
que & corrode peu à peu en s'y 
aigriffant par fon fejour , de mê- 
me que du vin éventé. Pour 
prouver cétte coagulation & 
cette acrimonie du fang & des 
ferofirez , il a rapporté deux ou 
trois obfervations qui en confir- 
ment de femblables qu’on peut 
lire ailleurs. Il à donné auf 
une longue lifte des medica- 
mens qui fe prefcrivent commu- 
nément dans les affections rhu- 
Matiques : mais plufieurs confi- 
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derations particulieres für di 
vers fymptômes; que l’on y ain- 
_ ferées avec quantité.de recettes 
traduirés des plus celebres Pra- 
ticiens, & entr’autres de M. Sy- 
denham, font la partie la plus 
importante de cette Differca- 
tion, dont on ‘fpere que le Pu- 
blic tirera des inftructions uti- 
les qu'il ne trouveroit pas dans 
aucun autre livreécrit {ur la mê- 
me matiere, | 

Quant au Traité des Convul- 
fions , que fon Auceur M. B... 
a joint au préceédentqui lui doit 
fi forme, la theorie en eîft nou- 
vélle, étant fondée fur un fyfté- 
me de l’aétion des mufcles qu’il a 
publié depuis peu, & furuneex- 
plication que ce même Moderne 
avanceiei couchant la fermenta- 
cio & la vertu élaftique dés cotps. 
‘On yrend raïon par l’ébran- 
lèmient & par la diftractiôn des 
fibrés , de 1a communication 
dés mouvétmens convulfifs, du 
que | à lii] 


PRÉFACE. _ 
trouble desorganes, & de quef, 
ques autres effets generaux de 
la contraétion defordonnée des 
parties. mufculeufes. On. expofe 
les fymptomes communs & pro- 
pres de la maniere. qu'ils-ont été 
exactement décries dans les meil- 
leurs Auteurs: & on. explique 
tous ces phénomenes fuivane 
l'hypothefe qui en aéré établie 
auparavant, faifant voir qu'ils 
euvent tous être caufez.par le 
A changement de fituation, 
de tenfion & de reffort des filets 
charnus qui, entrent dans :la 
compofition de prefque toûtes 
Jes parties organiques, fans fup- 
pofer dans les humeurs aucun& 
corruption, le vice du fang étant 
plus fouvent l'effet que le prinei- 
pe du déreglement dans lation 
des fibres mouvantes. | 


© L'on met au rang des vapeurs 
toutes les folies où les malades 
n'ont pas le libre. ufage de 


leurs membres : l'on cite de 


RRSEAUE.. 
leurs principales extravagaAf 
ces, & l’on en recherche l’ori= 
gine : l'on rapporte l'hiftoire que 
M. Baglivi fait de la Tarentu- 
le, & l’on refout quelques pro- 
blèmes quife préfentent : féou 
cafion des effets de la morfure 
de cet infecte. L'on vient en- 
fuite aux convulfions propres à 
certains organes, & l’on don- 
ne de nouvelles vüës pour ren= 
dre raifon du rerour conftant & 
- reglé des convulfions ,; ainfi 
que de toutes les autres mala- 
dies periodiques: car aprés s’é- 
tre convaincu qu'en vain on en 
chercheroit avec tous les Me: 
decins la fource dans les hu- 
meurs qui s’alterent fi frequem- 
ment, foit par la diverfité des 
alimens, foit par les differens 
mouvemens du corps ,'on croit 
l'avoir rencontrée dans les par- 
ties mufculeufes bien moins 
changeantes que des liqueurs. 
fermencatives , & on la faitcon. 
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fifler dans une habitude com. 
polée des difpofitions que la ma- 
chine animale a naturellement 
pour exércer des mouvemens 
moderez , & de celles que la 
peur, un coup trés violent ou 
tout autre accident qui aura ex- 
cité la premiere convulfion, 
peut avoir imprimé dans les or 
ganes pour les faire agir & fe 
contracter d’une façon extraor- 
dinaire, & fans nôtre delibera- 
tion: enforte que ces difpofi- 
tions dont les unes fonc confor: 
mes, & les autres contrairesaà la 
jufte œconomie, fe reduifent-al: 
ternativement en acte parl'émo- 
tion ordinaire que les particu- 
les des humeurs caüfent aux fi- 
bres mufculeufes qu’elles traver: 
fent, & qui font l'officederen- 
dules tenduës & ajuftées comme 
il faut pour fairetelsoutels ac- 
cords en certains intervales de 
tEeMms. F0 2" ct 
. En defcendanc à la cure des 
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convulfions , l’on fe regle fur Ïa 
pratique des plus fameux Mcde- 
cins, fi ce n’eftque l’on recom- 
mande fur tout de tâcher de re- 
metcre les fibres dans leur mo- 
bilité & dans leur diretion n2- 
turelles par des exercices reglez 
& continuels, & par tout ce 
aui dépend de l'harmonie qui 
‘avoit anciennement un merveil- 
léux fuccés dans toutes ces af- 
fections. ses 

Aprés avoir rapporté les Lire 
cipaux fymptomes de la maladie 
qu'on appelle proprement épi 
lepfie, & indiqué des fpecifi- 
ques proportionnez à fes difFe- 
rentes caufes, l’on parle des 
convulfions conftantes où les 
parties demeurent roides & dans 
un effort tonique, & de celles 
qui procedent de quelques cau- 
fes plus rares, comme de la pi- 
queure d’un nerf ou d’un ten- 
don, dela morfure d’un animal 
venimeux, de la luxation d'un 
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article; d'où l’on prend occafion 
d’enfeigner les remedes les plus 
fürs & les plus faciles pour ap- 
paifer les douleurs vehementes 
qui accompagnent ordinaire- 
ment de telles contra&ions. 
Du traitement de l’épilepfié 
commune, où entre dans celui 
des épilepfes particulieres à cer- 
taines pcrfonnes, cornme aux 
femmes grofles, aux enfans à la 
ma nmelle, & aux hommes qui 
travaillent aux/mines de mercu- 
re, ou qui font des ouvrages dans 
lefquels ce métal coulant eft 
employé: & en même temson re- 
cherche les caufes les plus vrai: 
femblables de ces agitationsin: 
volontaires; par exemple, des 
tremblemens qui fe remarquent 
dans ceux qui font poffedez d’u- 
ne furieufe paflion, ou dans les 
gens yvres, en qui les vapeurs 
{piritueufes répanduës par tout 
le corps, ébranlent plus forte- 
ment & moins regulierement 
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que de coûtume les fibres élaf- 
tiques dont l'émotion temperées 
& la mediocre cenfion fonc la 
fermeté des membres; & par 
une raifon contraire dans ceux 
qui relevent de quelque longue 
maladie, ou dans les vieillards 
qui par l'épuifement de ces par- 
ticules fubtiles qui font la vi- 
gueur & la force, ont les par- 
les charnuës fi lâches & fi po- 

_reufes , que leurs fibres font fen- 
fiblement ébranlées par la fim- 
ple impulfion du fang qui circu- 
le. On parle enfin d’une nou- 
velle forte d’épilepfe, & d'un 
moyen de la guerir trés fingu- 
lier. JEMTA ein Six 

Aprés qu'on s’eft principale- 
ment étendu fur la pratique 
des Modernes dans les convul- 
fions en general, on a vou- 
Ian donner quelques exemples 
de celle d'Hippocrate & de 

‘Galien, qui n'ont pas eu un 
moindrefuccésà l'égard de cet. 


F 


æemaladie; & on a choifi pour 
cela des obfervations d'Amatus. 

Luficanus illuftre en fon fiecle, 
où l’efpric de l’ancienne Ecole 
regnoit abfolument. " 

Mais quoique la Phyfiologie 
dece Traité s'accorde aïifément 
avec les mechodes les plus heu- 
reufes de tous les tems, l’on ne 
prétend pas neanmoins démon- 
trer fa certitude fur cette feule 
conformité. 

. On peut également réüflir & 
convenir dans les moyens par 
des principes oppolez, pourvd 
qu’on fe regle de part & d'au. 
_ære fur ce qui nuit ou qui pro= 
fite dans l'ufage, ainfi qu'ont 
fait toûjours les Anciens & les 
Modernes, quoique les uns & 
les autres euffent des penfées 
trés-differentes fur l’économie 
animale, ceux cy la regardant 
comme un jeu demachine que 
les poids, lesreflorts & les con- 
figurations des parties des medi: 
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camens répanduës indifferem- 
ment dans tous les vifceres , font 
bien ou mal aller, felon les dif- 
pofitions mechaniques qu’elles 
rencontrent dans les corps: & 
les Anciens ia confiderant fous 
des notions de Morale comme 
une Republique dans laquelle 
lès drosues qu’on prend mettent 
la diffenfion ou [a paix, felon 
que leurs inclinations naturel- 
les les d'rerminent à s’atra- 
_ cher à telle humeur & à telle 
_ partie. | 

La verité d’une doûrine ne 
fe prouve direétement que par . 
la clarcé de fes idées, par leur 
_liaifon neceffaire avec les attri- 
buts & les proprietez eflentiel- 
les du fujet dont elle traire, & 
avec toutes les circonftances où 
il fe trouve, fans repugner à 

 aucuncexperience. 
L'on fouhaite que le Public 
juge par là de ce petit Ouvra- 
ge, où l'on ne fe flatte pas cce 
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endant d'avoir expliqué toutés 
es dificultez qui peuvent em: 
barafler dans cette maladie dont 
il étoit permis autrefois de croi: 
re le principe au deffus de la 
nature: l'on s’eftimeroit ‘affez 
glorieux d'y avoir découvert 
quelque lumiere aflürce , & d’a- 
voir fait les premiers pas dans le 
droit chemin, FU HIS Se 
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LEXSEUULEARAHKINX 
PREMIERE PARTIE. 

Où l'on explique la nature , les caufes 

prochaines & éloignées, les fympt6- 

mes communs & propres , & les fignes 


du Rhumatifme tant univerfel que 
particulier. 


CHAPITRE PREMIER, 


Définition du Rhumatifine , fon origine, ® 
fes effets en général. 


1 E routes les Maladies doulou- 
4: reufes qui affligenc le Corps 
: humain, il n'y ena point de plus 
D commune&qui régne davantage 

parmi le peuple,que celle que Ex, 
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de traiter icy fous le nom de Rhumatif- 
me: La plüpart des gens s’imaginent d'en 
étre attaquez auflirôt qu'ils ip AE à 
caufc manifefte, quelque laffitude dans les 
membres, ou quelque peine à les remuer; 
& on le redoute d'autant plus qu'il paffe 
dans lefprit de bien du monde pour un 
mal prefque incurable. 

Et veritablement fi l’on confidere avec 
foin toutes les circonflances dans lefquel- 
les il a coùtume de paroître , l’on verra 
que ce n'eft pas fans raifon qu'ikeft mis 
au rang des maux les plus rebelles ; puif- 
que malgré tous les remedes que l’on 
employe pour le détruire , il perfifte fou- 
vent plufeurs mois, & même des années 
enticres: Auff les Médecins les plus do- 
tes, & les plus heureux Praticiens qui en 
ont parlé dans leurs écrits, témoignent-ils 
qu'on n’a pü encore trouver les moyens 
de s’en rendre abfolument les Maîtres, 
non plus que de la Goutte qui en eft une 
éfpece, dont on fe contente aujourd’huy 
de fçavoirun peu adoucir les fymprômes, 

Quelques-uns. prétendent que certe 
Maladie eft nouvelle ; mais quoiqu'elle 
n'ait pas été connuë aux Anciens dans 
toutes fes differences , ni fi à fondqu’elle 
left à prefent ; neanmoins Hippocrate, 
Galien, & leurs premiers Sectareurs l'ont 
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aflez défignée en plufieurs endroits 
de leurs ouvrages rt les noms fort 
communs de Rhume, Rhumatifme, Af- 
feétion, Rhumatique , Catharrhe , &c. 
C'eft une de ces maladies que l’intempe- 
rance des fiécles pofterieurs a renduës ft 
confiderables , qu’il n’eft pas aidé de les 
reconnoïtre aux fimples caraéteres que 
nos predeccfleurs en ont laifltz. Mais fi 
les découvertes qu'on a faites depuis leur 
tems dans la Medecine , nous ont conduit 
à de plus exaétes connoiflances fur le 
fujet dont il eft queftion , de même que 
fur un grand nombre d’autres,nous ferions 
äinjuftes de méprifer pour cela l’Antiqui- 
té, à quil'on eft toùjours redevable d’a- 
voir inventé un Art dont nous tirons 
tant d'avantages , & qu'il nous cft fi aifé 
d'avancer & de perfectionner.  : 
M'étant propoié de traiter icy métho= 
diquement du Rhumatifme, & s’agiffant 
de favoir en quoi confifte la nature de 
æette maladie pour €n procurer. feure- 
ment la guerifon ; car 10% 
JTgnoti nnlla eff curatio morbi. 
Je commencerai par fon étymologie 
qu'on tire de rhecis ; mot grec qui fignifie 
fluer, s'écouler, paree qu'il y a toüjouts 
dans cette maladig ge ARE épan- 
| A ij 
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chée hors des routes de la circulation: 
& nous pouvons définir , ou plutot dé- 
crire le Rhumatifme, en difant que c’eft 
une maladie caufee par des humeurs acres, 
irritantes & tenaces , répanduës entre les 
fibres des parties charnuës & membra- 
neufes, où elles excitent pat leurs picot- 
temens douloureux des friflons , & en 
fuite une chaleur , une inquiétude, une 
foif, & les autres fymptômes des fiévres , 
à quoi fuccédent bieniôt des douleurs 
atroces qui occupent tantôt une partie, 
tantôt une autre , comme les poignets , 
les épaules , les genoux, &c. & qui reftent 
même aprés que la fiévre , qui s'excite 
quelquefois dés le commencement, & qui 
ne dure guêéres que trois où quatre jours, 
a ceflé, laiffant la partie qu’elles quittent, 
rouge & tumefée. £ 
Il y a deux fortes de Rhumatifmes, 
favoir , le general & le particulier ; ce-. 
lui-ci n'attaque que certains endroits du. 
corps , tels que les bras, les jambes, ou les: 
Îombes , imitant en ce dernier cas la dou-. 
leur néphritique, fi ce n’eft que le malade: 
n'a pas des envies de vomir. Le Rhuma-. 
tifme univerfel au contraire eft caufé: 


pat une fluxion d'humeurs dans toute: 


l'habitude exterieure du corps , fansen ex. 
cepter aucune partic 5 on le diftingue: 
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pat lamaigriflement &  latrenuation 
des parties charnuës qui n'étant qu'un tiffu 
de fibres élaftiques & de vaiffeaux,fe deffe- 
chent & fe retreciflent, parce qu'étant 
embaraffées & dérangées par une humeur 
étrangere , elles ne peuvent ni préparer ni 
recevoir la nourrirure comme il eft nécef- 
faire pour # maintenir dans l’embon- 
point. AI 
Je pourrois rapporter ici les opinions de 
differens Auteurs {ur cetre matiere , mais 
crainte d'être trop long je mecontente- 
rai de dire que quelques-uns comme wil- 
lis , attribuent ti caufe du Rhumatifme à 
Ja feule fermentation des {els acides 
exaltez dans la mafle-du fang , & mêlez en 
fuite avec le fuc nerveux ; d’autres difent 
que c’eft une obftruétion qui empêche le 
paflage de la lymphe fpiritueufe dans les 
nerfs ; & beaucoup prétendent que la {é- 
rofité extravafée eft la veritable origine 
de cette indifpofition : mais rous ces fen- 
timens qui tendent prefque à la mème fin, 
& qu'il eft aifé de faire accorder entre- 
eux, étant foücenus par des experiences 
fenfbles , & juftifiez par des reflexions 
que j'en ferai ci aprés, nous engagent à en 
former un fyftème fuivant lequel nous 
dirons que là mafle du fang fe trouvant 
alentie & mal difpofée à ablorber 

| A iij 
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& à digerer par fa fermentation,à purifier 
ou bien à chafler par les filtrations ce qui 
eft nuifible ou fuperflu , fe charge d’une 
efpece de fels propres à s’attacher aux 
membranes , & à produire quantité de 
férofitez piquantes & pénetrantes , qui 
étant exprimées du refte des liqueurs 
qui circulent, & s’échapant des vaifleaux, 
gliffent le long des perioftes & des autres 
parties membraneufes où elles excitent 
des doulcurserrantes. Le principe de cette 
alteration du fang lui eft commun avec 
les autres liquides fermentatifs dans lef- 
quels un feul élément vient quelquefois 
à dominer en {e fixant , ou en s’exaltant 
plus qu'à l'ordinaire, 

Les perfonnes un peu verfées dans Îa 
Chymie n'ignorent pas que le fang , ainfi 
que la plupart des autres mixtes, peut fe ré. 
Dudre aux cinq fameux élémens Chymi- 
ques, favoir,le fel,le fouphre,lefprit, l’eau, 
& la terre,qui font tellement mêlez enfeme 
ble dans une bonne conftiturion qu'aucun 
n'exerce fon action indépendamment des 
quatre autres. Or cette même humeur, 
de même que le refte des fucs dont nous: 
fomimes nourris, devant être dans une: 
fermentation perpétuelle & réglée , fans 
sa les corps vivans ne peuvent fubffter: 
dans le remperament qui leur eft propre; 
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s'il arrive que par le défaut des levains, 
par le vice des glandes, ou par l'affoi- 
blifflement des reflorts, cette forte d’agira- 
tion vitale fe déprave ou fe Laide , il 
furviendra aux humeurs une crudité où 
une acrimonie qui fera la caufe prochaine 
du Rhumatifine,parce qu’alors les fels,les 
fouphres , & les efprits qui contiennent 
beaucoup de corpufcules volatiles & qui 
font les principes a@ifs du fang reftent 
affoiblis & prefque fans vertu dans les 
parties aqueufes & terreftres, jufqu'à 
_ceque par une nouvelle effervefcence , ou 
at l'addition de quelque fubftance fubri- 
le & animée , ils aient repris des forces 
pour rompre leurs liens, pour fe remet- 
tre dans leur premier mouvement , & fe 
remêler dansune proportion convenable, 
La comparaifon du vin avec le fang 
eft la plus jufte qu'on puifle apporter 
pour faire comprendre la crudité à la- 
quelle cette humeur eft fujette : l'expe- 
rience qui cft la plus forte de toutes les 
preuves en matiere de medecine , montre 
aflez que les raifins, comme toute autre 
forte de fruits , contiennent plus de 
“principes pañlifs lorfqu'ils viennent en 
des terres humides & froides , que 
lorfqu’ils croiflent dans des lieux chauds 
& fort expofez au Soleil ; c'eft pour- 
À iiij 
LC 
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quoy Îles particules fermentatives des 
fucs tirez des fruits du premier ter- 
roir ont plus de peine à fe déveloper , & 
à produire dans leurs parties l'ontuo- 
fité & la mobilité qui fonc la matu- 
rité de toutes les liqueurs: on doit porter 
le même jugement à l'égard du chile 
dont le fang eft extrait, & qui demeure 
d'autant plus crud qu’il ef fair de marieres 
plus indigeftes & moins propres à être 
fubrilifées ; le vin qui a tant de rapport a- 
vec le fang , que Théophrafte & plufieurs 
Auteurs aprés [ui ont nomme Île vin, le 
fang de la terre pourra donc nous fournir 
par fes divers changemens des exemples 
pour expliquer les principales alrerations 
du fang en ce qui regarde notre maladie, 
. J'ay déja dit que le vin qu’on recueille 
dans les pays chauds, comme le vin de 
Champagne ou celui de Bourgogne , eft 
plus délicieux & a de meilleures qualitez 
pour l'ufage de la vie , que celui qu'on 
nous apporte de diverfes contrées plus 
{eptentrionales de la France, vû que celui- 
là cft plus rempli de particules fubtiles 
fulphurées qui ont été exaltées par lar- 
deur du Soleil pendant l'Eté , que ce fuc 
étoit. encore rareñié & atténué dans le 
faïifin: maisil fe conferve quelquefois fi 
peu de tems, qu'à peine attend-il la fai 
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fon nouvelle fans fe gâter, ou du moins 
fans diminuer confiderablement de fa vi- 
gueur, parce que la fermentation des 
efprits & des fouphres débaraflez agitenc 
fi violemment certe liqueur, que fes par- 
tics perdent leur force en s’ufant , fe bri- 
fant, ou devenant trop déliées ou trop 
duétiles. Pour obvier à ce defordre ,ona 
coûtume de laiffer Iongrems cuver le vin 
parmi la grape , afin d'engager davantage 
les principes actifs dans les paflifs, &c 
d'entretenir la liqueur comme dans un 
moyenne crudité : l’on conferveaufli du 

tant des années entieres les fucs des plan- 
tes & les fruits mêmes en liant leurs par- 
ticules les plus volatiles par le mélange 
du fucre qui n’eft qu’un fel dulcifié diffo- 
luble dans toutes fortes demenftrués, {ur 
tout s’ils ne font pashuileux,  : 

Mais quoique le vin renfermé dans le 
tonneau Die au bout de quelques mois en 
fa maturité, c’eft à dire dépouillé de fes 
fels piquants & roides, il n'eft pas 
exempt pour cela des inconvéniens dont 
je parle, puifqu’en cet état fes parties 
ayant plus de délicatefle & de mobilité 
ac plus difpofées à fe corrompre, & 
que la portion la plus faline & la plus 
terreftre qu'on appelle tartre & lie, la 
quelle demeuroit auparavant en repos au 
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fond & aux côtez du vaifleau, fermen- 
tant avec le tems par le dégagement des 
mauvais levains dont elle refte pénétrée, 
fe confond tellement avec les parties pu 
res que le vin n'a plus cette douceur & 
ce feu qui le rendoit fi. agréable au 
goût : ce qui atrive fouvent aux vins 
tranfportez; à quoi l’on tâche de remedier 
par le mêlange de quelque efpece de fou- 
phre qui empêche l’aétion des nitres de 
l'air , & qui tranquilife ou précipite cette 
fubftance tartareufe dont l’action fermen- 
tative obligeroit bien-tôt les efprirs du vin 
de s’évaporer en partie, & en partie de 
s’enveloper dans le phlegme & dans des 
terreftréitez , en forte qu'il dégénéreroir 
par la prédomination des acides fixes 
& par la diflipation ou l’embaras des 
particules fpiritueufes & balfamiques , 
<€n ‘une liqueur aigre ou aufli rude à 
boire que s’il étoit fait de raifins verds , ou 
de ceux dont les parties fufceptibles de 
douces fermentations fe font évaporées. 

Ces veritez étant reconnuës , il ne me 
fera pas difficile de faire avouer que le 
fang s’altere à peu prés de la même fa- 
çon que les vins ; & les raifons que j'ai 
alléguées ci-deflus montrent aflez que le 
vice qui lui eft ordinaire vient de ce que 
les fels fixes des parties phleomatiques 


du Rhumatifne. 11 
& terreftres abondent dans la mañe du 
fang , & embaraffent le mouvement na- 
turel des principes actifs: & comme le 
fang qui circule continuellement dans 
les vaifleaux eft compoié de quantiré de 
corpufcules étérogènes , lonne doit pas 
être furpris d'y remarquer des change- 
mens fi grands & fi fréquens, ainfi que 
Wiilis la tresbien obfervé dans {on 
traité des fiévres , où il dit que le concours 
mutuel , & le mêlange exact & propor- 
tionné des parties differentes entre elles 
en figure & en ation, produit & con- 
_ ferve dans le fang une RS [e= 
glée : Sanguini infunt particule heterogeneæ 
qua cum diver(e fint figure É"encrgie earum 
aputuo concur{n & [ubattione , quamdin im 
mixtæ perffant , fermentationis motus jugi= 
ter confervant : Ce fontles propres para- 
les de cet Autheur. 

En cffer il eft malaifé que cette pro- 
portion fe garde long-tems dansun fluide 
aufli aétif que le fang , & l’on conçoit 
bien que le chile manquant à fermenter 
comme il faut dans le ventricule & dans 
les inteftins , peut entrainer dans le fang 
beaucoup de parties embaraflantes & 
indigeftes qui le tiennent dans une efpe- 
ce de crudité qui eft l’origine de tant de 
maladies differentes. 
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L'on fçait par les experiences anato- 
miques que le chile ne change de con- 
fiftance & de couleur, & ne fe fanouifie , 

apré ir circulé long-tems mêle 
qu'aprés avoir circulé long-tems pè 
avec le fang, & aprés s'être digeré & fub- 
tilifé en paflant par divers filtres qui le 
rendent plus coulant, en fubiffant l’aétion 
de differens mufcles qui le broyent & le 
pétriffent dansles Dr fanguins, en fe 
rarefiant dans les poumons, s'échauffant 
dans le cœur , s'épurant dans les reins & 
dans les autres organes deftinez à cer ufa- 
ge, & fe fpiritualifant enfin dans le cer- 
veau, Le chile, dit Louver, ne change 
pas de nature , d’abord qu’il s’eft mêlé au 
fang, en forte qu'il quitte aufli-tôt fa blan- 
cheur & fa crudité, il circule avec luiun 
efpace de tems confiderable fous une 
forme entierement femblable à du lai : 
Neque chylus fanguinee malfe confufus natu- 
. ram @° indolem [sam mox aded cuit , ut 
© albedinem [uam illicd deponat , quin dintur- 
no aliquo [patio crudus omnind © laëki [imilis 
cum illo circulatur, Tr. de corde. La preuve 
convaincante que la matiere chileufe ne fe 
perfcétionne & ne fe convertit en fang 
qu'aprés avoir pañlé plufeurs fois par 
toutes les parties du corps, c’eft que fi 
l'on tire du fang à un animal de quelque 
cfdroit que ce foit deux ou crois heures 
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aprés qu'il aura mangé, & qu'on laifle 
repofer un moment cette humeur dans 
le baflin où on laura reçuë , On en poura 
tamañler quantité de chile ou dé lai 
qu'ontrouvera répandu en filamens par- 
mi les parties rouges & lymphatiques : 
Galien même a foütenu qu'il étoit im- 
poflible que le fang fût jamais fi exacte 
ment purifié dans fes vaifleaux, qu’il ne 
contint toûjours quelques particules de 
bile , de pituite , & d’humeurs fereufes : 
Fieri hand poteffutunquam in venis tam exa- 


Êlus fincerujque fenguis contineatur ut nihil 


| 


Vel bilis , vel pituite , vel [èrofe humidira. 
155 inferatur. Gal, traët. de plenitudine. 

Je dis donc que le chile néccffaire 
pour reparer la perte que fouffrent les 
humeurs à l'entretien des organes, étant 
une fois altéré par un ferment trop ai- 
gre, doit bien-tôt en fe joignant à elles 
troubler l’œconomie de leurs principes, 
d'où il arrivera que les fermentations 


ne s’y feront prefque plus, que la circu- 


lation fera rallentie, que le cerveau ne 


fournira plus tant de Iymphe fpiritueufe 
& adtive, & qu'enfin il n’y aura plus 
rien de bien conditionné dans les quali- 
tez du doux , de l’acide, de l’amer , du 
{alé , de l’acerbe, & de l'auftere,qu'Hip- 


pocrate a reconnues dans le fang de 
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l’homme pour être les caufes générales 
de routes les maladies, lorfque quelqu'une 
de ces qualitez y excédoit : ainfi j'ai rai- 
fon d'avancer qu'une forte d'acide , qu’il 
n’eft pas aifé de déterminer , domine dans 
Ja maladie dont je traite: & fi l'on exa- 
mine avec foin la nature du fuc qui diftile 
inceffamment au dedans du ventricule à 
travers les glandes de ce vifcere pour y 
difloudre les alimens , & Îles changer en 
unematiere femblable à de la bouillie par 
le moyen d’une fermentation qu'il y exci- 
te en s’infinuant jufques dans leurs plus 
petits pores comme autant de coins pouf- 
{ez avec force, afin de des-unir les parties 
& de déveloper les levains propres de 
ces alimens , l’on aura fujet de conje&u- 
rer que la crudité que j'etablis ici pour 
caufe antécédente du Rhumatifme peut 
proceder de ce fuc , lorfque par le vice des 
glandes qui le filtrent, ou des liqueurs 
dont il eft extrait , il contient des acides 
en trop grande quantité ou trop forts, 
& capables de faire des coagulations dans 
lechile, dans le fang , daus les fcrofitez, 
& dans les autres humeurs où il s’intro- 
duit, ce qui caufe une infinité d’obftru- 
étions dans les vifceres, & les empêche 
de faire leurs fonétions & de communi- 


quer aux humeurs la fluidité & la fere | 
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mentation modérée qui font la vie des 
organes où elles influent : il eft donc à 
préfumer que de tels coagulans font obfta- 
cle à la circulation&à la tranfpiration des 
liqueurs par les concrétions qu'ils for- 
ment aux extrèmitez des vaifleaux capil- 
laires , d’où furviennent des contractions 
involontaires , un défaut de nourriture, 
_& d’autres facheux fymptômes qu’on ne 
{çauroit quelquefois dérourner,particulie- 
rement dans les perfonnes d’un remperam- 
ment phlegmatique, & dans ceux qui 
vivent d'alimens cruds & grofliers, ou 
qui diffipent beaucoup delire par des 
“exercices laborieux. Dans ces fortes 
d'aff-ctions l’on a eu quelque fondement 
d’accufer la ratte, parce qué fon ufage, 
felon le Syftême commun des Modernes, 
eft de recevoir la partie du fang la plus 
groffiere & la plus fixe pour l’atténuer , 
& la préparer en la digerant & la fer- 
mentant dans un nombre innombrable 
de cellules à rravers lefquelies elle doit 
fc filtrer avant que d’être portée au foie, 
1i en change une portion en bile pour 
ha diflolution plus intime du chile, & 
qui fait pañler l'autre dans le fang pour 
en rendre le mouvement circulaire plus 
facile par la douce effervefcence qu'elle 
_yÿ entretient & par la réfolution des 


a 
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concrétions qui s'y peuvent produire. … 
Le fang ayant acquis trop de con- 
fiftance & de srofficreté , il eft néceflaire 
que le refte des humeurs qui fe tirent de 
cette fource commune , participent de 
cette mauvaife conftitution, & que les 
fels n'étant plus fuffifament volatiles, il 
s'engendre par tout le corps des liqueurs 
épaifles &acres , qui gliflant le long des 
parties fibreufes caufent des obftructions , 
dont la matiere venant à s’aiguifer & à 
s'agiter irrite les filets nerveux , membra- 
neux & mufculeux , y produifant des 
douleurs avec fourmillement , & des 
mouvemens convulfifs , ou des friffons 
qui font fuivis de chaleurs extraordinaires 
par l’ardeur du fang qui fe répand dans 
les parties exterieures , aprés avoir beau- 
coup fermente dans les interieures , oùil 
s'éroit prefque tout retiré : Car les efprits 
qui doivent fe former d'un fang aigre 
dans le cerveau, ne pouvant être que d’une 
nature acide & tels à peu prés que lesef- 
prits du fouphre ou du vitriol ( ce mine- 
ral tant vanté des Chymiftes qui le re- 
gardent comme une corporification de 
l'efprit univerfel, duquel toutes les matie- 
res terreftres reçoivent leur perfection & 
la vertu qu'elles ont de végéter ) font 
gapables de caufer les plus grandes émo- 
tions 
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tions par l’impetuofité qu'ils conçoivent, 
enfin aprés avoir éte long tems percutez 
& agitez par une caufe continuelle de 
mouvement , ainfi qu'on le remarque au 
bois verd qui brule avec uñe grande a@i- 
vité aprés que fes parties ont été un tems 
confiderable expolées à l’impreffion du 
- feu. 

Il eft aifé fuivant ces principes par lef. 
quels on expliquera commodément la 
nature , & les caufes des fymptômes qui 
appartiennent aux affections rhumati- 
ques, de connottre que lacide trop exal- 
€ faifant une féparation des parties 16- 

reufes du fang d'avec les fibreufes , parmi 
lefquelles elles devoiene refter confufe- 
ment mêlées, peut produire la cachexie, 
l'hydropifie, la goutte , le fcorbut , &c. 
outre le rhumatifme , fuivant que les 
autres humeurs feront difpolées à s’alte- 
rer, & les parties organiques à fe dé- 
ranger ,- parce que les fels acides domi 
nant ont la force d'arrêter la portion 
coagulable du fang, & d’en exprimer la 
partie aqueufe , qui fe chargeant de quan- 
rité de fels acres & corroffs les portent 
dans des endroits où ils font des ravages 
* à proportion de leur multitude , de la 
roideur de leurs pointes, & du peu de 


xéfiftançe de la part des obflacles qui fe 
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renconttent en leur cours. 

_ C’eft en confequence d’une femblable 
expreffion que ceux qui boivent du vin 
du Khin, du cidre & d’autres liqueurs 
fortes & piquantes ,urinent davantage fe- 
lon le fentiment de willis dans fon traité 
du diabete : Æinc eff, dit-il, guod vi- 
num Rhenanwm, pomaceum , © liquores acidi 
epoti diurefim copiofiorem provocant. 

Et l'on ne doit pas s'étonner qu'un 
fang fi groflier & comme noyé dans la 
ferofité , montant à la rête, il y occafionne 
une douleur pefante , en dilatant avec vio- 
Jence les tuyaux & les membranes de cet 
organe qu'il a à traverfer , pendant que la 
férofité l’abandonnant, fe filtre par la fub- 
ftince fpongieufe du cerveau ; d'où s’e- 
coulant en partie par les filets des nerfs 
dans les membranes & dans Les mufcles 
où ils fe terminent, elle excite des dou- 
Jeurs vagues »qui durent jufqu'à ce qu’elle 
ait été évacuée par les fueurs , par les 
urines, &c. 

La crudité des humeurs, ou la fixité 
des fels dans le chile ou dans le fang, 
caufe quelquefois les pâles couleurs , de 
tout dans les femmes, quand leurs mois. 
font fupprimez ; parce que les fibres de la 
peau n'étant plus imbibées d’un fang vif 
& rarcfc , dont elles étoient ordinaire» 
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ment teintes,fe décolorent & fe blanchif- 
fent, en {e lavant dans la ferofité qui a- 
bonde : Et quand la tranfpiration eft em- 
pêchée, il en furvient une hydropifie, 
parce que les corpufcules falins ne fortant 
point par cette voye , reftent dans la mafle 
du fang , qui en devient acre & fereufe ; 
c’eft pourquoi il fuinte au travers des vaif- 
feaux dans les cavitez ou entre les mem 
branes qui peuvent s'étendre, quelques | 
eaux falées qui s’y accumulent & sy 
_Corrompent,. 

Sennert ne s'éloigne pas de cette opi- 

nion , lorfqu'il dit dans le chap. 9. du 1. 
- Livre de fes Inftitutions , que le chile qui 
fèjourne dans les premieres voyes mal digerè 
privé de particules pepe > produit 
beaucoup d'orduies ® de matieres [alées ‘on 
tartarenfes autour du méfèntere & de l'épi- 
_ ploon; lefqnelles [ubflances excrémenticielles 
s'augmentant de jour en jour, @ venant àêtre 
délayées par la férofité , font enfin porièes 
dans la ratte © dans le fiye , & de là dans 
des vaifleaux fanguins , oh elles infeélent toute 
da maffe du fang , en lui failant contraitler 
une crudite © une [alure. 

Si la fluxion de l’humetr fe fait fur le 
coû , elle produit le Rhumatifine , qu'on 
nommed’ordinaire torticolis, Si les nerfs 
fçiariques &c les autres pers d'autour de 
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Tifchion en font chargez, le mal prend 
Je nom de goutte fciatique; & fi les au- 
“tres articles en font imbibez , c’eft la gout- 
te commune. Si lhumeur occupe Îles 
membranes des inteftins, le méfentere , le 
peritoine , elle caufe des coliques ; une 
atrophie , des douleurs de ventre. Si elle 
tombeentre les côtes & la plévre, la pleu- 
refie faufle, où il n’y a ni fiévre ni inflam. 
mation , ne manque pas de s’en enfuivre ; 
mais le mal s’appellera fimplement ca- 
tharre, fi la matiere morbifique defcend 
d’une partie fupericure , comme la rète 
fur celles qui lui font inferieures , com- 
me les yeux , les oreilles , les tempes, 
les lévres, les gencives, les poumons, &c. 
car il y a cette difference entre le cathar- 
rhe & le rhumatifme , que celui-là fe for 
me plus fubitement , & que fa matiere re- 
te davantage dans la partie fur laquelle il 
tombe, à moins que cette partie ne per 
mette qu'on fafle une ouverture pour la 
vuider ; mais l’un & l’autre peuvent pro- 
venir de l’abondance des férofitez, & du 
“vice des filtrations, qui fe font dans les 
principaux vifceres , fur tout dans la tête ; 
par où il paroît que quoique la rête foit 
fans contredit l'organe le plus noble & 
le plus neceflaire pour les operations de 
Fame, & que l'Auteur de la Nature l'air 
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ife au lieu Le plus élevé pour commander 
à toutes les autres parties , elle eft cepen- 
dant quelquefois le réfervoir & le filtre 
d'un phlegme épais , qui caufe des obftru- 
ions fi dangereufes, & de tant d’autres 
fuperfluitez ennemies de la fanté , quand 
elles viennent à rentrer dans le fang & à 
le difloudre ; qu Hyppocrate a eu raifon 
de l'appeller la fource & la racine de 
toutes les maladies : Er eff capnr radix 
Omnium morborum. 


CnkriTre II. 


Des caufès © des fymprômes du Rhumatifint | 
en particulier, 


Ette Maladie que plufeurs Moder- 
+ regardent comme un des prin- 
cipaux {ymptômes du fcorbut, & que l'on 
ne peut fouvent s'empêcher de confondre 
avec la goutte vague , a pour une de {es 
caufes les plus frequentes, outre l'acidité 
du fang , dont nous avons parlé , une dif- 
pofition dans les humeurs à fermenter par 
quelque mouvement extraordinaire du 
corps, & à fe rallenrir entierement aufit- 
tôt que cette agitation exterieure cefle ; 
d’où il arrive que les vapeurs exhalées 
pendant l’ébullition ne continuant plus 
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d’être attenuées par la chaleur , pour for- 
cir par l'infenfble tranfpiration, s’atta- 
chent aux pellicules des parties membra- 
neufes, & fe ramaffent en des gouttes, 
dont il fe fait des collections fon que 
Ja fubftance des parties folides eft rare & 
relâchée ; c'eft pourquoi , lorfqu'aprés 
s'être échauffé dans un exercice violent, 
ou bien en reftant dans un lieu expolé à 
lPardeur du Soleil ou d’un autre feu , on 
pafle dans un lieu frais, & où le vent en- 
tre avec rapidité , on s'enrhume ordinai- 
rement , parce que les parties exterieures 
étant refroidies , arrêtent les exhalaifons 
du dedans ; lefquelles reftant entre les 
fibres des membranes & des mufcles , em- 
baraflent le mouvement des organes, re 
tardent les filtrations , ôtent la liberté de 
la circulation du fang , qui commençantà 
fe figer dans fes vaifleaux , fe fépare de fa 
ferofité ; & daris ce déréglement on ref- 
{ent d’abord un frifon Émblable à CEUX 
qui précédent communément les fiévres 
& queles Auteurs ont expliqué differem- 
ment, M. Graaf Médecin Holandois en 
attribue la caufe au fuc pancréatique , 
dont il fait un difcours particulier , où il 
enfeigne que,lorfque ce fuc ayant êté long- 
tems rerenu dans Îe pancréas , foit par 


quelque obftruétion ; loit par fon épaifs 
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fiflement , {oit par l’affoibliflement des 
filets mufculeux qui devoient l'exprimer, 
eft devenu fort acide , il fe trouve en état 
de furmonter l'obftacle , de fe répandre 
dans les inteftins, & d’en irriter les fibres, 
qui communiquant leurs frémifflemens à 

toute lhabitude par le moyen des nerfs 
& desautres parties intermediaires, don- 
ne occafion à ce froid & à ce tremble- 
_mentuniverfel qu'éprouvent les malades ; 
 & lorfqu’une portion de ce ferment aigri 
a penctré jufqu à la véficule du fel la bile 
en étant plus animée , fort en abondance 
de ceréfervoir daus le chile qui la verfe 
” dans des canaux Iymphatiques , & de là 
dans le fang , où elle produit cet excés de 
chaleur qui fuit le friflon. Les mêmes ac- 
cés recommencent felon ce célébre Ana- 
tomifte , quand la pituite , ou quelque hu- 
| meut phlegmatique ayant fait une nou- 
velle obftruion dans le canal excrétoire 
du pancréas , le fuc pancreatique vient 
encore à le déboucher , & à {e diftri- 
buer dans les boyaux & à la bile comme 
auparavant , les accés étant reglez tou- 
tes les fois que Le phlcgme qui fait lob- 
ftruétion s’épaiflit également, & que le 
fuc du pancréas acquiert une acidité pa 
xeille: & la raifon pour laquelle l’inter 
vale des accés eft plus grand dans les fiés 


“ 
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vres tierces que dans les quotidiennes, c'eft 
que là le phlegme obftruant eft plus épais, 
Sc le fuc pancréarique moins acide & 
moins actif ; de forte qu'il lui faut plus 
de tems pour lever l’obftacle qui fe pre- 
fente à fon écoulement naturel dans les 
inteftins. 

Mais quoique cette conjecture ait été 
fuivie de quelques Médecins , il me fem- 
ble néanmoins plus probable que le frif- 
fon , qui n’eft autre chofequ’un tremble- 
ment irrégulier des fibres mouvantes,pro- 
céde d’un acide plus general , qui fe dif- 
perfant à beaucoup de parties , y caille 
des goutrelettes de fang , particulierement 
à des vaifleaux de la De. & privant 
ainfi le fujet de fa chaleur exterieure,il fuf 
pend l'influence accoûtumée de cette hu- 
meurt dans tous les membres , qui par là 
manquant de fermeté pour fe foûtenir , 
fremiflent aifément aux moindres impul- 
fions que fait contre leurs fibres le refte du 
fang qui fait toüjours effort pour circuler 
dans toutes les parties vivantes ; & le fen- 
timent de froideur que fait naître le repos 
des parties fenfitives ; ou leur compref- 
fion hors de leur état naturel, duré jufqu’à 
ce qu'un nouveau ferment où un alkali 
Vienne à engager cet acide dans ungcomk 
bat qui caufe une émotion capable de 


difloudre 


du Rhumatifine. ès 
dilloudre ce fang trop fixe, & de le ren- 
dre plus propre pour circuler. 

S’il eft permis de raifonner fur le fang 
de l’homme par analogie avec celui des 
animaux , j'ai de quoi confirmer ici cette 
conjecture par un accident furvenu à un 
chien de chaffe , qui s'étant extrêmement 
échauffé à courir, & ne pouvant trou- 
ver d’eau pour fe rafraichir à {on ordi- 
naire, but en fi grande quantité , du vi. 
naigre qui s'étoit répandu par hazard , 
qu'il fut incontinent faifi par tout le corps 
de tremblemens & de friflons qui le firent 
bien-tôt perir dans des palpitations ter- 
xibles. Dsl 

- Ayant donc fait l’ouverture de cet 
animal encore tout palpitant, je trouvay 
que fon fang s’étoit‘caillé non feulemenc 
dans les extrêmirez , mais même dans les 
vaifleaux les plus proches du cœur, ce 
qui me fit croire que la chaleur ou le 
feu vital avoit été éteint comme tout à 
‘coup , & que par conféquent il ne s'étoic 
point rencontré de ferment aflez prompt 
pour empêcher l'acide du vinaigre de 
produire cette coagulation , quoique 
nous fuffions dans les plus grandes cha- 
leurs de l'été. | 
- Je fçai que le friflon peut auffi dépen< 
die en partie de l'agitation de des 


> 
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particules fpiritueufes du fang, lefquelles 
heurteht avec tant d’impetuofité contre 
les fibres charnues , membrancufes , & 
nerveufes , que tout le corps en eft ébran- 
Jé par des convulfions ou des fécouffes 
fréquentes & fenfibles , lequel delordre 
arrive communément lorfque ces fibres 
font tenduës & bandées par leur refler- 
rement comme les cordes des inftrumens 
de mufique , & que le fang eft imprégné 
d’acides fubtils qui entrent dans la com- 
pofition des efprits qu'il exhale, & qui 
fe difperfent à toutes ces fibres, 

On peut aufli concevoir que les fou- 

hres & les corpufcules les plus déliez & 
Fi plus actifs fe concentrent & fe retirent 
au dedans , du moment que l'acide porté 
jufqu'aux extrèmicez des tuyaux capil- 
laires de la fuperficie a congelé le dehors, 
d’où s’enfuivra un froid excceffif qui fai- 
fira la citconference , & qui ne fera qu'un 
effet de la privation ou du repos de ces 
principes dans les parties exterieures, 
ainfi que la rarefaion & l’extréme ar- 
deur du centre n'eft qu'un effet de leur 
trop grande abondance , & de leur mou- 
vement turbulent & confus ; cela s’ob- 
ferve dans les fyncopes & dans les dé- 
faillances , où les extrémitez demeurant 


froides, la flâme vitale qui brüle dans le 
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cœur , comme l'huile dans la lampe, €- 
tant augmentée par un furcroft de cha 
leur , ou de rarefaction étrangere, eft prè- 
te de fe perdre & de fe difliper de la mê- 
me maniere que la lumiere d’une chan- 
delle qu'on met dans un air extraordi- 
nairement rareñié par un grand feu, où 
d'une autre façon. La perception de la 
Chaleur dépendant toüjours d'une agita- 
tion tres-rapide , on juge bien que les 
fouphres qui caufent ce mouvement par 
Jeur  atténuation exceflive , & leur in- 
fammation, ne doivent pas exciter d'a- 
bord cette fenfation ; mais quelque tems 
aprés qu'ils ont été dévelopez & remuez 
dans le fang , où ils entrainent quantité 
d'efprits qui les animent de plus en plus, 
& leur communiquent un mouvéinent 
plus violent, lorfqu’ils font parvenus au 
cœur, & à d’autres vifceres des plus 
chauds & des plusaétifs , d’où ils ne font 
pas plürôt diftribuez au refte des organes, 
& aux extrémitez , qu’ils y deviennent le 
foyer de cette ardeur infupportable , dont 
. les malades font accablez aprés le friffon. 
Je ne veux pourtant pas nier que le 
fuc pancréatique , dont M. Graaf fait 
mention, ne puifle quelquefois , felon 
fes diverfes dépravations , avoir leffer : 
qu'il dit , vù que fuivant les propres 
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remarques de cet Auteur , ce fuc eft d’un 
goût acide temperé dans les animaux qui 
{e portent bien ; & que dans ceux qui 
font malades , il eft tantôt infpide , tan- 
tôt d’une faveur auftere ou acide & falée; 
& qu'étant verfé dans les inteftins grèles, 
où il fe mêle avec la bile qui y defcend 
en une quantité double ou triple de ce 
même fuc., il fe fait de l’union de ces 
deux levains, l’un acide & l’autre alkali, 
une fermentation dans laquelle le chile 
cft rendu plus fluide & plus délié qu'il 
ne paroît au fortir du ventricule , où il a 
une couleur grifâtre diverffiée felon la 
qualité des alimens dont on a ufe , aulieu 
que dans les premiers inteftins il eft out 
réduit en un veritable lai; auffi favons- 
nous que les acides mêlez avec les alka- 
Lis prennent le plus fouvent une couleur 
tres-blanche par la multitude infinie de 
bulles qu'ils excitent à la furface du mé- 
lange, & qui renvoyent la lumiere de 
toutes parts ; c'eft ce qu'on oblerve au 
{ouphre qui étant diflout dans une lefi- 
ve de chaux vive ou.de fel de tartre 
acquiert une rougeur qu'il quitte aufli- 
tôt qu’on y verfe du vinaigre diftilé, de- 
venant fi femblable à du lai& que les 
chimiftes J'appellent pour ce fujet lai 
de fouphre, | x $ ch un 


d. 
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Voilà ce qui fe paffe dans l’état naturel; 
inais dans des dbdhions contre-naturé 
M. Graaf a quelque raifon d'attribuer la 
caufe de Ts maladies , du moinsen 
partie au vice du fuc pañcréatique , & 
de croire qu'il produit la diarrhée ou 
le flux de ventre quand il eft acre & 
fluide plus que de coûtume; qu'il ref- 
{erre le ventre quand il eft trop épais ; 
qu'étant trop doux & trop foible le chile 
fait un fang qui n’a pas aflez de vigueur ; 
& que fon acidité immodérée coagule 
cette même humeur , comme ce Phyfi- 
cien moderne le juftifie, parce qu'ayant 
“inje@é une liqueur fort acide dans la 
veine d'un chien, le fang s’eft toûjours 
caillé dé maniere qu'on a pü enfuite ou. 
vrir les plus gros vaiffeaux fanguins fans 
répandre aucune portion du fang qu'ils 
contenoient , la liqueur acide l'ayant fixé 
jufques dans le cœur , ce qui n’a pas man- 
qué de priver auflitôt l'animal de la vie 
qu'il garde tant que le cœur peut battre : 
L'expcrience que nous avons rapportée 
auparavant revient aufli à celle-cy. 
La fiévre qui fuccede ordinairement au 
- friffon eft petite, & dure peu , parce que 
la matiere qui la caufe par fa fermenta- 
tion & par l’irritation que fes pointes font 
aux fibres mouvantes des mufcles étant 
C iij 


40 Nouvean Traité 

pouffée du centre à la circonference , ne 
refte pas dans les principaux vifceres ; & 
que fortant des vaifleaux , elle { difperfe 
dans les parties membraneufes , où fon 
émotion cefle bien-rôt. Les douleurs paf- 
fageres que le malade éprouve procedent 
de l’agitation de quelques fels, qui font 
divifion ou divulfion aux filers nerveux 
& membraneux des organes, C’eftun fait 
conftant que les acides fermentent avec 
les alxalis; par exemple , l’efprit de vi- 
triol , ou de nitre , ou de fel , ou de fou- 
phre , qui font de puiflans acides avec le 
{el de tartre , qui pañle pour un veritable 
alkali : car au moment du mélange de ces 
deux fortes de liquides , il s’excite un 
combat qui finit par la coagulation d’une 
matiere qui fe précipire au fond du vaif- 
feau ; ce qu'on peut expliquer , en difant 
que les pores & les pointes de ces liqueurs 
étant proportionnez entreeux , fe dif- 
folvent mutuellement , & donnent par ce 
moyen à beaucoup de reflorts qui demeu- 
roient tendus & en repos, lieu de fe dé- 
bander , & de produire l’ébulition qu’on 
remarque ; mais les parties à force de {e 
rencontrer & de s’entrefrotter , s’accro- 
chent , ou fe poliflent de maniere ,qu’en 
perdant leur mouvement , elles font obli- 
gées de refter appliquées les unes contre 


à | 
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les autres :1l eft donc à croire qu'il arri- 
ve quelque chofe de femblable dans les 
humeurs du malade , & que les fels aci- 
des dont les parties fereufes du fang font 
remplies , fe mêlant avec les alkalis qui 
doivent fe trouver dans cette mème hu- 
meurpour la rendre douce & fermenta- 
tive,font,en {e répandant de côté & d’au- 
tre par leur effervefcence, & en s'infi- 
nuant dans les pores les plus ferrez des 
parties membraneufes , ces picottemens 
douloureux que l’on reffent dans l’organe 
affeéte , où les efprits venant d’ailleurs en 
foule , l’étendent & le rendent plus fuf- 
-ceptible de l’impreffion de ces {els ex- 

travafez , qui devenant quelquefois cor- 
rofifs , fe frayent des chemins dans les 
parties voifines , qu'ils courmentent à leur 
tour , en abandonnant Îles premieres. 
Pour faire entendre pourquoi les ma- 
Jades font fouvent furpris d’afloupifle. 
mens , & d’engourdifflemens ou de pc- 
fanteurs , il faut fçavoir que dans les cf. 
 fervefcences extraordinaires , il {e forme 
dans les vifceres quantité de vapeurs , & 
principalement dans le cerveau , où elles 
fe condenfent par la rencontre de fes en- 
velopes , & fur tout de la dure-mere ap- 
liquée fermement contre le crâne , par 
Li même caufe qui fait que les fumées 
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de l’eau bouillante d'un pot s’attachant 
au couvercle, ceflent de fe rareñier , en 
perdant leur agitation , & compolent de 
plufieurs bulles tres-petites, un moindre 
nombre de gouttes plus grofles qui retom- 
bent dans le pot; nos vapeurs fe chan- 
geant donc en une humeur acre &vifqueu- 
{e , il en naît des afloupiffemens, des apo- 
plexies, & d’autres affeétions pareilles , 
parce que les acides volatiles qui es 
fent ces vapeurs avec la portion des fou- 
phres grofliers qu'ils ont enlevez,& qu'on 
appelle narcotiques , à caufe qu’en rallen- 
tiflant le mouvement des efprits , & les 
empârant, pour ainf dire , ils affoupiffent 
les fens , fe gliflent fous la forme d’une 
liqueur épaifle , & s'infinuent dans la 
fubftance glanduleufe du cerveau, dont 
ils fufpendent par là les fonctions ; & 
s'écoulant en partie le long des cordons 
des nerfs, ils les lient & lesembarraffent 
diverfement , d’où vient que le malade 
fent fes membres engourdis & pefans. 

Les tumeurs & les inflammations ont 
coùtume de fe manifcfker dans la partie 
affectée , quand le rhumatifme l'attaque 
vigoureufement, parce que le fang trou- 
bIé par beaucoup de corpufcules groffiers 
& indigeftes venant à circuler dans des 
endroits embaraflez & relâchez , où les 
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 feules particules les plus liquides & es 


plus déliées ont de la facilité à pañler , if 
y laifle en chemin les autres , qui fuivanc 


Fimpulfion que le cœur favort{é par la 


mécanique & par l’action du refte des 
organes donne à toute la mafle du fang , 
font effort pour avancer ; & leur quan- 
tité s’augmentant peu à peu par celles qui 
les fuivent , il s’éleve des tumeurs ac- 
compagnées de douleur & d’inflamma- 
tion produites par la diftraétion & par 
le rude frottement des fibres fenfitives : 
mais ces maux ne perfiftent pas long tems 
au même lieu, parce que la matiere mor- 


“bifique ne ceflant point d’être pouffée , 


foit par le cours ordinaire des liqueurs, foit 
par les contractions des filets mufculeux 
qu'elle irrite, elle s'ouvre enfin une voye 
pour fe tranfporter ailleurs , outre que 


Ja même partie s'accoütumant aux mêmes 
fortes de diftraétions ou d'irritations qui 


font continuelles , y devient infenfble 
par la facilité que fes fibres acquierent à 
s'étendre & à fe plier. 

Il y a des rhumatiques qui gardent du- 


_ gant toute leur maladie une fievre lente, 


qui n’eft fouvent qu'un effet de l'exalta- 


tion des fouphres du fang ,je veux dire, 


du dégagement de la portion la plus 
inflammable & la plus huileufe , qui a 
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été trop féparée des autres principes de 
cette humeur par la vertu de quelques 
levains, où par l'impreffron de certains 
mouvemens, La lenteur de cette fièvre 
proccde de ce que la circulation des hu- 
meurs n'étant pas aflez libre, l'acide & 
le phlegme qui abondent , empêchent par 
leur fixité , & par leur tenacité , la fub- 
fance fulphureufe d'émouvoir confide- 
rablement le fang qui ne fermentant pas 
à fon ordinaire, n excite qu’une chaleur 
foible , contre-nature , & fans régularité, 
à caufe du changement fréquent des ob- 
ftacles qui fe prefentent à fon mouvement 
&c à fes filtrationss ce qui.me fait entrer 
dans la penfee de ceux qui difent que la 
fiévre découvre la difpofition du fang 
dans toutes les maladies , parce qu’on y 
obferve à peu prés la domination des 
principes dont il eft compofe , par où 
l'on peut rendre raifon de plufieurs effets, 
dont la caufe feroit difficile à connoïûtre 
autrement. L’experience femble prouver 
ceci dans la jaunifle, où le fang étant 
extrémement fulphureux, s’échauffe de. 
maniere , que la plüpart des corpufcules 
aqueux peu compatibles avec les huiles , 
s'exhalent & fortent du corps, laiffanc 
aux fouphres & aux afxalis qu'ils te- 

#oient en diflolution Le moyen de fe rap. 
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procher, & de fe heurter avec plus de for- 
ce les uns les autres , c’eft-à-dire, la dif 
pofñtion de s’enflamer , & de produire 
certe agitation véhemente & inteftine en 
quoi confifte la fiévre , à laquelle ces 
fortes de imalades font fujets. Ce raifon- 
nement eft appuyé de la doctrine d'Hip- 
pocrate , en fon quatriéme livre des Ma- 
ladies , où il s'explique en ces termes : 
Jncalefcente fanguine ; per hoc aquofum , 
quod eff febri maxime infenfum exhalat, 
rélinquitur vero pingue © leve, quod eff 
pracipuum febris alimentum ; c’eft à dire, 
Lorfque le fang vient à s'echauffer, ce 
qu'il contient d'aqueux , & qui eft fort 
ennemi de la fiévre s’exhale, en forte qu’il 
ne refte que.ce que cette humeur a de 
gras & de leger, d’où la fiévre tire fon 
principal aliment. 

- Nous voyons aufli pour confirmation de 
cette opinion , que fi l’on jette dans de la, 
graiffe ou dans de l’huile bouillante quel- 
ques gouttes d’eau , l'huile augmente fon 
agitation avec petillement , ce qui dure 
autant de tems , que l’eau tarde à s'éva- 
porer en étincelles , où en fumée arden- 
te ; parce que cette matiere fulphureufe 
une fois mife en une forte action , au- 
gmente fes efforts par la réliftance que 
fait à {on mouvement une médiocre 
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quantité de cette liqueur étérogêne : mais 
fi l’on verfoit beaucoup d’eau ; on arré- 
teroit auffi-rôt cette impétuofité , ou Pon 
la modereroit notablement , parce qu'- 
elle n’auroit pas la force de remuer un 
volume fi pefant &c fi peu fufceptible de 
cetre efpece de mouvement : c’eft à quoi 
fe rapporte la remarque de M. Moreau 
dans {on Traité des Fiévres , chap. 1. où 
il dit que ceux qui ont le fang gras, hui- 
leux & plein de fouphres, font plus fuf- 
. ceptibles de fiévres que les autres: il en eft 
de même des jeunes gens & de ceux qui 
menant une vie fédentaire, ufent de quan- 
tité d’alimens qui font abondance de 
fang , principalement dans les faifons du 
Printems & de l’Automne, durant lef- 
quelles l'air eft impregné de plus de par- 
ticules fermentatives & propres à engen- 
drer une plénitude fi grande dans les 
.vaifleaux fanguins, que les excrémens 
fulphureux , qui devroient tranfpirer con: 
tinuellement,ne trouvant pasaflez de paf- 
fages pour fortir , fe réfléchiffent & fe re- 
mêlent dansle fang , dont ils augmentent 
extraordinairement la fermentation & le 
bouillonnement. 

Je fçai bien que tout le monde ne fera 

pas de ce fentiment ; mais comme chacun 
neft pas également verfé dans l’Anato- 
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mie & dans la Chymie, & que tous n'ont 
pas l’efprir tourné du même côté, il ne 
fauc pas s'étonner fi l’on parle diverfement 
des mêmes chofes , y ayant tant de ma- 
tieres diverfes à décider dans la Méde- 
cine , & tant de faces differentes par lef- 
quelles on les peut examiner , que ce ne 
fcroit jamais fait, fi l’on vouloit difcu- 
ter chaque fujer dans la derniere exati- 
tude , & rapporter tous les differens fen- 
timens que l’on en peut raifonnablement . 
avoir. Ileft de la prudence du Médecin 
de ne s'attacher qu'aux chofes qui peuvent 
le conduire plus aifément aux moyens de 
connoître les maladies du corps humain, 


autant qu'il fufft pour y apporter un 


| 
| 
| 
| 


promt & afluré remede ; puifque , com: 
me dit Celfe , l’on ne guerit point par les 
beaux difcours | mais par les remedes 
propres: Æorbos non eloquentia , [ed reme- 
diis curari. lib. x. & que d’ailleurs la vie 
de l’homme eft trop courte, pour efperer 
de fe rendre jamais parfait dans l’art de 
guerir , fi nous en croyons le Prince des 
Médecins, | 

Mais pour ne pas faire la digreffion plus 
longue , nous remarquerons que le con- 
traire de ce que nous venons de dire ar- 
rive , lorfque le fouphre ne s’exalte ou ne 


f fubrilife pas affez dans la mafle du fang, 
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pour lui communiquer une couleur rou- 
e & vermeille, qui eft la marque certaine 
d’un fang chaud & fermentatif: caralors 
certe précieufe humeur devient fi féreufe 
& fi peu colorée , qu'on la prendroit pour 
une eau dans laquelle on autoit lavé des 
Chairs ; & c'eft dans ce cas qu'il eft à 
craindre que le malade ne perifle par le 
défaut de la chaleur naturelle , qui felon 
ce fyflème , eft produire & entretenuë 
par le mouvement & par l’attenuation de 
ce même principe huileux, dont la dif- 
folution avec l’alxali fait la rougeus de 
la plûpart des fubftances {piritueutes; de- 
R vient que le fang eft toûjours extréme- 
ment rouge dans les grandes fiévres, plü- 
rôt que dans le rhumatifme & dans les 
autres maladies de crudité , ce qui fe re- 
connoît aux urines qui font là toutes de 

couleur de briques. . 
Il furvient quelquefois dans le rhu- 
matifme des gonflemens de ratre, defquels 
on peut rapporter l'origine au vice du 
fang ; car ce vifcere ne fe trouvant pas 
capable de filtrer & de fubtilifer toutes les 
parties cruës des humeurs qui lui font 
envoyées pour les rendre propres aux fers. 
Mmentations néceflaires à l’&œconomie de 
lanimal, elles deviennent aigres par le 


long féjour qu’elles font dans fa fubftance 
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fpongieufe , dont les vaiffeaux font pref- 
que obftruez par ces humeurs épaiffes, 


qui fe convertiffant en partie en des va- 


peurs acides, grofliflent outre mefure le 
corps de la ratte , & font perdre à fes 
fibres mouvantes leur vertu élaftique : 
car cet organe réfulte d’un nombre in- 
nombrable de petites cellules ou vcficu- 
Îles membraneufes , environnées de filets 
charneux , & tapiffées de nerfs & de vaif. 
feaux capillaires , ayant communication 
les unes dans les autres, & s'entretenant 


* mutuellement fous une envelope com- 


mune , ainfi que celle des poumons, fui- 


-vant les dernieres obfervations de lil- 


luftre Malpighi, à qui l’Anatomie mo- 
derne eft redevable + plus curieufes dé- 
couvertes. Nous pouvons donc fuppofer 
que tout ce qu'il y a d'acide vaporeux 
dans le fang groffier ou crud des Rhuma- 
tiques , aufli-bien que dans celui des Hy- 
pocondriaques, venant fucceflivement à 
pañler dans la ratte , s’y échauffe par une 
fermentation imparfaite , ce qui excite 
des gonflemens douloureux que l’on n'ar- 
rêre qu'avec peine , parce qu'il eft difficile 
d'y appliquer le remede , & que la ma- 
tiere eft trop tenace; mais ces acides étant 


“exprimez peu à peu de cet organe dans 


ke foye, & de-là en partie dans les con. 
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duits biliaires, & en partie dans la maffe 
du fang , peut d’un côté caufer dans les 
inteftins des vents & des convulfons ; & 
de l’autre , en fe répandant dans toute 
l'habitude , donner occafion à des con- 
tractions , à des douleurs, & à des dé- 
pots plus ou moins fixes, felon qu'il fe 
rencontrera des organes ou des fermens 
pour détruire ou pour chafler la caufe 
du mal. | | 
Quand Îe malide a des raports acides, & 
que fon vifage eft rouge , l’on en peut ac- 
cufer Le diflolvant de l’eftomac qui par le 
dérangement de fon tiflu glanduleux , 
ou par le vice dela matiere dont ce fuc 
eft extrait , fournit un levain qui cor- 
rompt les alimens & caufe ces rapports 
aigres par les convulfions du ventricule , 
du diafragme , & de l’œfophage qui ont 
entre eux beaucoup de fympathie ; & les 
mufcles de la gorge fe contraétant auffi 
par l'agitation que ce mouvement leur 
caufe , quelques veines de la face en 
peuvent être comprimées, d'où furvient 
la rougeur dont le fang teint la peau de 
cette partie, Car ces acides embaraflans 
qui caufent le rhumatifme ne doivent 
gueres plütôt être attribuez au défaut de 
la ratte qu'au vice de conftitution des au 
tres vifceres comme le foye , les pou- 
| mons, 
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mons &c, qui dans l’état naturel fil- 
trent des fucs doux , coulans & capa- 
bles d’une effervefcence modérée, mais 
qui dans une ftructure dépravée perver- 
tiflent ces fucs en des fubftances {oit aci- 
des , foit corrompuës d’une autre forte, 
qui fe difperfant en diverfes parties avec 
le fang dans lequel elles fe remêlent, peu- 
vent engendrer le rhumatifme aufli-bien 
que plufieurs autres maux. | 

Lorfqu'une lymphe trop acre fe fepare 
dans le cerveau , il en arrive , comme 
nous avons dit , des convulfions en con- 
féquence de lirritation qu’elle fait à la 
 dure-mere & aux principes des nerfs:mais 
naturellement la voute du crâne qui en- 
vironne le cerveau de toutes parts doit 
faire regarder la tête comme un de ces 
| vaiffeaux de rencontre des Chymiftes, par 
le moyen duquel les vapeurs retombant 
| fur la matiere d’ouelles fe font élevées l’ar. 
 tenuent , la rafinent, & la rendent plus 
| fpiritucufe & plus pénétrante. M. Menjot 
| n'a donc pas raifon de prétendre dans fa 
| Diflertation Pathologique,que le rhuma- 
[tifme a toûjours fon origine dans la 
'ratte : Mais fi cet organe eft empêché 
de faire fa fonction qui cft de féparer 
| Les parties groflieres du fang , de les 
|broïer,de les rendre plus fluides, & de leur 
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donnet une qualité fermentative & diflof-. 
vante , on comprend bien qu'une telle hu- 
meur reftant embarrafiée par des parties fi 
mal difpofées au mouvement , ne fermen-. 
tera plus & necirculera plus comune elle: 
devoit faire , & qu'elle pourra acquerir* 
une ténacité & une crudité propres à pro=: 
duire le rhumatifme. 

L'ufage que j'attribue ici à la ratte fe rap-. 
porte à l’hyporhefe de Willis enfeigne: 
que le fel fixe du fang joint à fa partie ter: 
reftre venant à fe décharger dans la ratte: 
s'y exalte & s y fermente comme le levaim 
ordinaire, devenant ainfi capable d’animer: 
toutes les parties qui n'ont pas aflez de: 
mouvement , & de temperer les humeurss 
qui font trop agitées : Lefang, dit-if,, 
envoyé à la ratte par les arteres y dépofe 
une efpece delie, ou une maticre ter-- 
reftre mêlée d’un fel fixe , laquelle: 
étant digérée & exalrée dans cet organe: 
fe change par de certaines préparations 
en un levain qui rentiant dans la mañle: 
du fang la rend plus fermentative & pluss 
fpiritueufe, par la même railon que le le- 
vain ordinaire qui fe fait d’un morceau 
de pâre gardée, communique fa vertu à 
une mafle beaucoup plus groffe de fem 
blable matiere qui n’a pas féjourné aflez 
pour lever d’elle-même. 

On peut trouver en cela une des caufess 
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qui font que les mélancoliques font plus 
ingenieux & ont plus de pénétration que 
les autres ; car cetce liqueur fermentative 
qu'ils engendrent en plus grande quan- 
rité dans leurs hypocondres qui font or- 
dinairement tres-gros , étant diftribuce 
au refte de l'habitude & principalement 

u cerveau, elle y échauffe, & y fubti- 
life extrêmement les fues deftinez aux 

organes des fens qui en deviennent plus 

délicats , & plus’vifs dans leurs fonc- 
tions. Mais ceux qui {ont de ce tempe- 
rament ont aufli plus de difpofition au 
 rhumatifme & a d'autres affcétions qui 
dépendent d’acides trop äâcres, puifqu'il 
eft conftant que fi les acides fermentoient: 
_ de telle forte que leurs parties les plus fub- 
tiles s'évaporaflent , & que les autres fe 
rompiflent & devinflent fort irregulieres, 
ils rendroient les humeurs plus aufteres 
_ & plus accrimonieufes , au lieu qu’elles 
_ conferveroient tofñjours leur douceur & 
leur fluidité f ces fels mêlez avec les al 
kalis s’entretenoient dans une agitation 
modérée fans fixation ou fans dévelo- 
pement de leurs pointes. 

Quoique jufqu’icy j’aye expliqué Île 
thumatifme par une efpece de crudié 
_ introduite dans le fang, je ne doute pas 
_ néanmoins que les autres humeurs ne 
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puiflent donner naiflance au même mak 
quand il leur furvient de pareilles indif- 
pofitions qu’elles auront contraétées mé- 

me indépendamment de ces mauvaifes 

qualitez du fang , dont tous les fluides du 

corps font immédiatement extraits ; mais. 
par le dérangement de leurs propres fil- 

tres , ou par l’impreflion de quelques le- 
vains étrangers: Ainf la liqueur fpiri- 

mueufe & volatile qui a coùtuime de fe 
produire dans le cerveau , s’aigrifflant & 
s'épaifliffant par quelque caufe que ce: 
{oit ,ne pourra pas donner aux organes. 
du mouvement & au refte des fucs où elle 

doit influer cette flexibilité &certe activi-- 
té néceflaires pour:la bonne æconomie de 
animal; de maniere que les humeurs. 
en devenant plus compactes , plus lentes ,. 
& les parties fibreufes trop roides ou 

trop relâchées , il fe forme des obftruc- 
tions dans les vaifleaux., & des ftupeurs. 
dans les membres: mais ce léréglement 

qui embarafle les fonctions naturelles 
ceffe, foit lorfque des liquides plus fub- 

cils & plus vifs s'étant filtrez dans le 

cerveau viennent prendre la place de ces 

premiers efprits languiffans. & ercfliers , 

foit lorfque les humeurs croupiffances 
fermentent aflez pour reprendre leur liqui- 

dité & leur cours ordinaire en irtitant 

les fibres mufculcufes voifines ; & les 
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obligeant à des contraétions qui accéle- 
Er circulation du fang , & remettent 
les parties dans leur conftitution natu- 
relle : mais cetre fermentation étant 
pañlée il peut fuccéder de nouveaux fucs 

ui par leur acidité tenace arrêteront & 
épaifliront encore les humeurs qui fer- 
mentant une feconde fois foit aprésavoir 
croupi quelque temps, foit pour avoit 
reçu des liqueurs fpiritueufes,reprendront 
leur mouvement accoutumé ; ce qui 
rendra la maladie périodique avec les 
douleurs ordinaires qui augmentent , fur: 


_ tout la nuit que l’effervefcence qui arri- 


ve au fang du malade échauffé dans le 
lit excite davantage les corpufcules aci= 


des difperfez & affoupis . lefquels cher- 


. chant à {ortir d’entre les fibres membra- 


neufes. & charnues , les piquenr & les 
ébranlent rudement, & en les dérangeant 
ainfi y caufent des affections plus ou 
moins pénibles, felon que ces organes. 
du fentiment font plus ou moins tendus. 
& délicats : au lieu que pendant le jour 
on efk plus expofé à un air libre & au 
vent, particulierement en hyver où l'air 
cft plus chargé de nitres grofiers & f- 
xes , les. alimens moins fermentez, les: 
humeurs plus lentes, 8& Îles parties f- 
breufes moins mobiles & plus reflerrées, 
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Mais quoiqu'étant de bout & au mi- 
lieu d’un air froid , le rhumatifine ne 
fatigue pas tant & qu'il ne fe manifefte 
ordinairement que paf une toux meédio- 
cre, provenant des eaux acres , ou des 
vapeurs falines , qui piquent la trachée 
artere, ou les membranes du poumon, 
&c. & par des lafitudes qui procédent 
de l'embarras des fibres mouvantes ; rou- 
tefois un tel mal fe contracte plus aife- 
ment dans ces fortes de circonftances peu 
favorables au mouvement & à la diftri- 
bution des liquides, qui animent nos 
corps, quoiqu'il attende à fe faire recon- 
noître , & à exercer fa furie , que quel- 
que caufe d’effervefcence donne de l'agi- 
tation aux particules acres qui le fomen- 
tent. 

Ces élancemens cruels que le malade 
- fouffre de tems en tems peuvent cepen- 
dant venir encore de ce que le fang & 
les autres fucs fpiritueux confervant leur 
vigueur & leur fluidité, & faifant des 
efforts pour continuer leur mouvement 
régulier , par lequel ils font portez fuc- 
ceflivement du centre à la circonference, 
& de la circonference au centre , afin de 
répandre de routes parts la chaleur & la 
vie, rencontrent dans leur route divers 
obftacles qu'ils ne peuvent vaincre, fans 
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produire dans les parties organiques des 
contractions & des diftenfions violentes, 
en s’acéumulant dans ces parties , & les 
percutant jufqu’à ce qu’ils ayent pénetré 
les obftruétions formées par des matie- 
res glaireufes , ou par le raprochement 
des fibres folides ; ne remportant cette 
victoire qu'aux dépens du malade , qui 
xeflent des douleurs extrémes de toutes 
ces diftraétions ,; compreflions. | 
: Mais outre ces efpeces de gouttes ow 
crampes & de douleurs paflageres , les 
malades demeurent élite privez 
de l’ufage de leurs membres : ainfi l’on 
voit des perfonnes infirmes & routes con-. 
ttefaites, pour n'avoir pü rétablir dans 
leur forme naturelle les parties qui s’é- 
toient extraordinairement dérangées ou 
contratces par la véhémence des accés 
d’un rhumatifme , quelque ïemede & 


quelques inftrumens qu'on ait employez 


pour remettre les organes dans leur figure 
& dans leur mobilité accoùrumées. 

Pour comprendre la raifon de tels ac- 
cidens, il faut faire attention, avec l’il- 
luftre Gaflendi , à la force prodigieufe 
qui communique un mouvement fi promt 
à toute la machine de l'animal , & qui 
fait contracter Îles mufcles des bras & 
des jambes avec tant d'impetuofité ; ce 
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que ce Philofophe moderne explique , es 
fuppofant une explofion , ou une fermen- 
tation fubite dans les efprits animaux , 
lorfqu’ils pañlent du tendon, où ils font 
en referve, dans le corps du mufcle que 
nous voulons mettre en contraction:, ou 
qui agit de lui-même : car les particules 
ignées des efprits enflamant les fouphres 
que Le fang a répandus dans les fibres 
charnuës, ou bien cette fubftance fpiri- 
tucufe impregnée des nitres les plus fub- 
tils de l’air , fe mélant avec la partie ful- 
phureufe & alkaline du fang dans le ven- 
tre du mufcle ,; y caufe une rarefaction, 
a peu prés comme de la poudre à canon 
qu on y allumeroit ; cequi produifant, 
{oit un élargiflement des intervalles des 
fibres charnues , foit un reflerrement ou 
pliflément des filets membraneux , qui 
traverfent ees fibres, oblige les deux ex- 
trémitez oppofées du mufcle à s’appro- 
cher l’une de l’autre, en quoi confifte 
fon action , qui pourroit encore fe fai- 
te par l'augmentation du fimple ébran- 
lement , que les vapeurs répanduës dans 
les chairs caufent principalement vers le 
milieu du mufcle , où le tremblement 
des fibres devant être plus libre & plus 
erand qu'aux extrémitez ; gonfle nécef- 
fairement cet organc , en le racourciflant : 
ou: 
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eu bien s'il étoit permis de taifonner 
des Phœnomênes de Phyfique fur des 
notions de Morale , on pouroit dire icy 
avec Vanhelmont , ce céleébre Chymifte, 
que les convulfions ou les puiffintes con- 
tractions qui fe font dans lés mufcles 
dépendent de larchée , c’eft à dire, dece 
principe né avec chaque animal pour y 
produire & pour y regler tous les mous 
Yemens qui conviennent à fon efpéce ; 
en -forte que cet archée concevant une 
trifte idée de cequi furvient d’incommode 
à la machine qu’il doit diriger, s’itrite, 
entre en fureur , & met tout en ufage 
& en émotion fi l’on ne l’appaife aufli- 
tôt. La] | 

Mais de quelque maniere que ces 
contractions arrivent , nous pouvons 
toüjours afligner deux caufes de la con- 
ftance & de la force avec laquelle les 
mufcles perfiftent dans cet état contre- 
nature auquel la matiere du rhumatifme 
a donné occafon : la premiere, c'cft que 
les fibres d’un mufcle ayant été une fois 
étroitement ferrées les unes contre les 
autres pendant quelque tems, auront pü 
s'endurcir , fe roidir, & ‘refter colées : 
dans cette difpofition par l’évaporation 
des particules humides ; ou parle moyen 
d'un fuc compacte & gluant: la feconde, 


a 
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c’eft que fi une telle contraction eft faite 
par le gonflement du mufcle, & par 
l’écartement de fes fibres, cette grande 
dilatation aura pü déterminer dans les 
efpaces vuides une matiere coagulable & 
fixe qui fe changeant en une efpéce de 
platre réfiftera à toutes les applications 
qu’on fera par dehors pour la fondre où 
pour la détacher. 

| Ce que je viens de dire des mufcles, 
doit s'entendre de même du gonflement, 
du rétréciffement, ou de quelque autre 
dérangement {ouvent introduit par la 
même caufe dans les ligamens , dans les 
articles , &c. 

Mais de toutes les parties du fang la. 
plus capable de produire cette maladie , 
c’eft fans doute le phlegme ou cére lymphe 
acre & tenace qui fe fépare des humeurs: 
par le tifflu des parties membtaneutes &: 
glanduleufes , & qui fe rencontrant d’or. 
dinaire autour des parties nerveufes, a: 
pà pañler pour le fuc nerveux : car on! 
fçait que les plus habiles Anaromiftes, 8: 
les plus judicieux Phyfciens nient ab. 
folument l’exiftence du {uc nerveux dans: 
le fons que willis & fes partifans l'one: 
prétendu introduire, c'eft à dire entantt 
que véhicule des efprits animaux , com. 
me fi ces efprits n6 devoient pas être: 
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étouffez ou embaraflez plütôt que confer- 
vez & renforcez par leur mêlange avec 
cette liqueur étérogêne: mais ce A con- 
fideré entant que lymphe , fe charge ai- 
{ément des fels du fang avec lefquels il 
s'extravafe,& {€ répandantentre les mem. 
branes & autour des autres Organes qui 
ont coûtume de le filtrer, il s’y fermen- 
te, s'yaigrit, les pique & les agite rude- 
ment , d'où furviennent des fenfations fi 
douloureufes , jufqu’à ce qu'une humeur 
-plus douce déterminée À couler dans les 
parties enflamées , lait privé de fes poirt- 
tes , ou lui ait ôté fon ardeur, ouqu il ait 
été pouflé ailleurs foit dans des parties 
molles & fenfbles qu’il corrompt , foit 
dans des lieux propres à le retenir par leur 
{olidité ; foit enfin hors du corps même : 
c'eft pourquoy il quitte quelquefois le 
milieu d’un membre pour fe répandfe 
tantôt dans les arcicles, où il excite la 
goutte , tantôt dans l’eftomac où il pro- 
duit des vomiflemens ,tantôt dans d’au- 
tres cavitez où il croupit long-tems, & 
tantôt plus heureufement dans des par- 
cies glanduleufes qui le féparent pour être 
€vacué pee des émonétuoires communs, 
Je me fouviens d’avoir aflifté à l’ouver- 
ture du corps d’un homme difféqué pu- 
bliquement dans l’Amphithéatre anato- 
Eÿ 
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mique des Ecoles de Médecine de Paris ; 
Von difoit qu'il avoir été durant {a vie 
fort tourmenté du rhumatifme; aufli y 
trouva-ton une femblable liqueur con- 
tenué entre des efpaces membraneux 

w’elle avoit corrodéz fort ‘avant , s'y 
étant tracé un chemin vifible par où elle 
diftilloit le long des tendons & d'autres 

arties nerveufes. | 

Il femble que willis & Sylvius Del- 
boë, ces deux fameux Auteurs du dernier 
fiécle aufquels la Medecine eft redeva- : 
ble d’une bonne partie de fon luftre,, 
ont été de ce fentiment au fujet dela: 
goutte qui a tant de rapport avec le rhu-. 
matifme ,que ce dernier fe termine fou-. 
vent par la goutre, & que la goutte fe: 
change fouvent en rhumatifme. 
Willis enfeigne qu’une matiere faline: 

‘& tartareufe s'étant féparée du fang des: 
arteres , & ayant coulé vers les jointu- 
xes où elle trouve une place vuide & 
commode pour fe loger , eft comme la: 
veritable femence de la goutte, à quo 
il fait pourtant encore concourir le fu 
nerveux comme agent : Æfateriæ falina 
five tartarea à farguine arteriofo circa of° 
fium  intercapedines dépofita morbi hujus 
quafi femen fœmininum cf. Pathol, c. 141 

Sylvius en attribue aufli la çaufe à 


/ 
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cette portion du fang arteriel, laquelle 
cft conduite par la circulation dans Îles 

paities membraneufes & vers les liga- 

mens des jointures où elle demeure atta- 

chée : Caufa affinitatem habet cum ea 

Janguinis parte que in fui circulatione de- 
ferri Jolet ad partes articulorum ligamento= 
[as ac membranofas, quaque ob viriofam fui 
conffitutionern im ipfis haret. Append. 

Med. Tr. 8. Et il ne prétend pas’ que 

ce foit la.partie rouge & fubrile du fang 

qui faffe ainfi des dépots dans les arti- 
cles , il entend feulement qu’une ferofité 

acre & coagulable par le repos étant 

mêlée dans le fang arteriel s’en dégage 

pour fortir par les extrémireéz ou parles. 

pores des plus petites artéres, &c diftile 

dans le fiege de la goutte, auquel lieu elle. 
né peut plus être reprife par les veines 
où diflipée. Cet Autheur regardant une 

telle humeur comme une émasetion de 

la lymphe ou du fic pancréatique qui. 

pai queiquealteration aura contracté dans 

{es réfervoirs ou dans d’autres endroits 

la qualité d’un {el acrimonieux & ron- 
geant qui peut prefqu'également caufer 
la goutre & le rhumatifme dans le corps 
humain felon les principes que j'ai fuivis 
jufqu’icy : parce que: la plus grande dif- 

ference qu’il y ait entre ces deux indifpo- 
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fitions , c'eft que quand cette matiere 
morbifique demeure encore engagée par 
fa ténacité & par fa rârefaction entre les 
arties membraneufes & mufculeufes vers 
k milieu des membres, elle caufe le 
rhumatifme ; & qu'aü contraire quand 
étant devenuë plus fluide & plus pefante 
elle diftile le long des tendons & des 
ligamens dans les jointures des pieds ou 
des mains , des jambes ou des bras , elle 
forme ce qu’on appelle goutte ; de ma- 
niére que fa propre confiftance , ou l’é- 
paifleur des parties qui environnent les- 
articles , empêchant fouvent qu'elle n’en 
forte , elle s’y endurcit à force d'y être 
battue & froiflée, ce qui fait ces tumeurs 
dures & inégales , qu’on nomme des no: 
dus, parce que lesarticlés en font liez &: 
ferrez étroitement , comme par des nœuds 
qui Ôtent la liberté desmouvemens, Auffi 
dans la pratique journaliere traite-t-on 
ces deux maladies indifféremment %& 
avec fuccés par les mêmes remédes , les 
Médecins les attribuant l’une & Pautre 
à des caufes aflez femblables , mais plus 
_ Changeantes dans le thumatifine que dans 
la goutte , où l’humeur a plus de liaifon 
& de continuité, & où elle fe trouve 
renfermée dans des parties moins tranf 
pirables & plus difpofées à fe charger 
de nouvelle matiere. 
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Des caufes exterieures & occafionnelles dy 
 Rhumatifrne | © des chofes qu'il fant 
objérver pour les éviter. 


Uïqu’à préfenc nous avons rapporté 

V les caufes internes, efhcientes & mate- 
rielles du Rhumarifine , avec Les fymptô- 
mes qui l’accompagnent ; paflons aux 
caufes extérieures & difpofitives, dont la 
plüpart dépendent des chofes non matu- 
relles, pour parler comme FEcole , fça- 
voir , de l'air, duboire & du mangèr, 
du fommeil & de la veille, du mouve- 
ment & du repos, de l'excretion & dela 
rétention , & enfin des paflions de l'ame, 
 Premicrement à l'égard de l'air , nous 
devons être convaincus par nos propres 
experiences , que quoiqu'il foit abfolu- 
ment néceflaire pour entretenir la vie par 
le moyen de la refpiration, il peut ncan- 
moins devenir tres-pernicieux ; non feu- 
Jement par des qualitez excefives de ra- 
réfaction & de chaleur , de condenfation 
& de froideur , mais encore plus fouvent 
ar les patticules aqueufes ou térreftres 
émanées des autres corps , defquelles il 


E ii © 


56 Nouvean Traité 
fe charge, & fur tout par la mulritude 
des nitres grofliers dont il fe remplit: car 
ces corpufcules éterogênes entrant dans le 
fang par les vaifleaux des poumons ne 
manquent pas de troubler {à fermentation 
naturelle , & de le rendre plus épais , plus 
lent & plus acrimonieux , parce que les 
fouphres fe trouvant en trop petite quan- 
tite pour les émouvoir, il ne fe fait point 
de fermentation capable de les fubrilifes 
& de les adoucir autant que le derman- 
dent les ufages aufquels ils doivent être 
employez avec les autres parties du fang , 
vû que fuivant la remarque des Chymi- 
Roi nitres ne font inHammables feuls. 
qu'à l'action d'un grand feu ; mais étant 
mêlez avec le fouphre ils font que lin- 
flammation dont ce dernier mixte efttres- 
fufceprible, devient plus prômpte & plus 
forte, en ce que leurs pointes les plus 
déliées & les plus pénétrantes s’infinuant 
dans la matiere fulphureufe l’atténuent, 
la rarefient, & laccompagnant dans fon 
mouvement , augmentent beaucoup fon 
impreflion , ainfi qu’on l’obferve dans la 
poudre à canon qu'on allume. 
C'eft ce qui a fait dire à willis que pouf 
caufer une effervefcence modérée dans le 
fang , il faloit que cette humeur fût au- 
tant imprégnée de fouphre que de ni- 
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we ; l’excés ou le défaut de l’un ou de 
l’autre empêchant également cette émo- 
tion; car file fanga peu de parties ful- 
phureufes elles s’arrêteront entre les par- 
ties maflives du nitre , qui par leur quan- 
tité affoibliront l'effort que les premieres 
faifoient pour fe rarefier & pour s’agi- 
cer : au contraire fi le fang eft rempli de 
fouphres | & que l’air qui fe mêle incef- 
famment avec eux dans les poumons foit 
prefque dépouillé de nitre, ou que ce 
nitre foit trop fubtil comme dans les 
plus grandes ardeurs de l'Eté, il ne fe 
fera pas plus de fermentation que dans 
le premier cas, puifque des fels fi déli- 
cats & firares ne feront pas aflez effica- 
ces pour incifer & déveloper les parti- 
cules du fouphre & leur donner de 
la confiftance en fe joignant à celles dans 
leur ation. é 
Cette confiderarion peut faire croire 
que la corruption qu'on attribuë à l'air 
en tems de pefte provient principalement 
de ce qu'il eft prefque dépouillé de ce 
nitre qui vivifie le fang & l’entretient 
dans fa pureté ; c’'eft pourquoi l’on voit 
 plürôt régner ces influences malignes 
en Eté qu’en toute autre faifon, parce 
J'ardeur des rayons du Soleil exaltanc 
trop ces corpufcules falins difperfez çà 
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& là dans un nombre innombrable les 
brifent en tant de parcelles inégales & 
les mêlent en tant de façons en les faifant - 
choquer les uns contre les autres , qu'une 
pottion réduite comme un atôme -eft 
enlevée dans la fuprème region dé l'air, 
& que l'autre plus compacte eft précipi- 
tée vers la terreoù s’atrachant à diverfes | 
fubftances avec lefquelles ils fermentenr , : 
ils donnent lieu à des vapeurs & à des 
exhalaifons impures ‘de s'élever , en forte 
que de cet efpace aërien d’où nous avions 
coùtume de tirer un principe de vie , nous 
recevons les femences dés maladies les 
plus dangereufes par l'infection que ces. 
matictes corrofives & pourtiffantes com- 
Muniquent à nos humeurs. Ce n’eft pas 
ue je veuille inferer de là que le nitre 
Le fa quantité & dans f conftitution 
ordinaire puifle toüjours débarafler les 
principes fulphureux du fang : car ils font 
quelquefois tellement fixes dans la mañfe: 
des humeurs , que les liens qui empé- 
chent les reflorts des fouphres de fe déban: 
der, ont plus de force pour lésténir ain 
captifs, qu'il n'en à pour les délivrer ; 
outre qu'il peut rencontrer ‘d’autres {els 
qui émouflent ou qui brifent {es pointes ; 
 & ce défaut de caufes d'activité dans le 
Rang difpofe au rhumatifme ; comme 


du Rhumatifme. 59 
il arrive aufli dans Les rems pluvieux fur 
tout en Automne , & dans les climats 
froids, parce que les corpulcules d’air 
aqueux & falins qu’on y refpire, les ali- 
mens humides & indigeftes dont on s’y 
nourit, & l’abfence de cette chaleur ex- 
térieure qui doit entretenir le mouve- 
ment des principes intetieurs de lani- 
mal, font qu’on y engendre des hu- 
meurs cruës & pleines d'acides ; ce qui 
varie pourtant felon les divers tempera- 
mens des hommes, & felon les confti- 
tutions particulieres ,outre les qualitez, 
générales de froid & de chaud, de fc 
& d’humide des faifons ; fur quoi Hippo- . 
crate a fondé ce premier Aphorifme ji la 
troifiéme feétion : Adutationes temporum 
potiffinum pariunt morbos, © in ipfis tempo- 
ribus magna mutaiiones ant caloris aut frigo. 
ris; c'eft à dire: Les changemens de tems. 
font les principales caufes des maladies , 
furtout .lorfqu'à une grande chaleur il 
fuccéde un grand froid , & au contraire. 
Mais fi l'air caufe ainfi quelquefois les 
plus grands maux,ou du moins contribue 
à les faire naître , il a fouvent, en récom- 
penfe , la vertu de les chafler hors du 
corps , fuivant le témoignage de tous les 
Medecins qui ordonnent le changement 
de climat dans les longues maladies : 
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Th dinturnis morbis terram mutare valaè er. 
pedit , dit Hippocrate : car une nouvelle 
imprcflion fe faifant alors {ur les humeurs 
par quelque principe qui fera contraire à 
clui du mal, & qui fe trouvera répandu 
dans l’athmofphere du pays où l'on va, 
produira un changement faluraire qui re 
mettra tout dans l’ordre naturel, & qui 
rendra promtement au malade une fanté 
que lufage des rémédes les plus fpéci- 
fiques n'auroit jamais rérablie. Ainfi un 
air pourvû de nitres purs & de particules 
onctueufes , déliées, & fermentarives ca- 
pables d’adoucir , de fubtilifer ; de dif 
cuter les humeurs aigries & épaifles, fera 
propre aux rhumatiques, 
On doit dire la même chofe des ali-: 
mens qu'on tire de certains fruits qui 
étant remplis de patties groflieres , ai- 
res, & difficiles à fermenter , parce que 
ons échauffé par le Soleil ne les aura 
as cuites fufffament , introduifent dans 
€ fans des cruditez, & des férofirez 
acres ; particulierement quand par quel- 
que intemperie les vifceres manquent à 
leurs fonctions , comme. on l’a remarqué 
dans les lienteries ou dans d’autres mala- 
dies de crudité caufées par des excés de 
bouche : c’eft pour cela que les perfon- 
nes qui vivent d’une noutiture cruë & 
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gtofliere font toûjours dans le danger 
dé tomber malades à moins qu’un grand 
exercice du corps ne facilite notable- 
ment la digeftion , ou qu'ils n’y foient 
habituez depuis long tems, parce qu’en 
ce cas laccoutumance fait une autre na- 
ture, Avicenne parle d'une fille qui ayant 
été nourie de poifon dés fon enfance tuoit 
de fon haleine ceux qui approchoient 
d’elle ; Albert le Grand dit aufli avoir 

vi à Cologne une fille qui aimoit paf- 
fionément les araignées & qui en vivoit: 

& Fallope affüre qu'il a connu un Alle- 
mand qui prenoit une once entiere de 
fcammonée fans fe caufer de couts de 
ventre : ces Hiftoires peu fufpectes nous 
petfuadent bien de cette Sentence d’Hip- 
pocrate, Que les chofes dont on ufe 
ordinairement quoique mauvaifes , chan- 
gent tellement notre temperamment qu’el- 
les nous deviennent moins nuifibles que 
d'autres aufquelles on n’eft pas accou- 
tumé : Confüctudo eff altera natura, & con- 
_füeta longo tempore  etfi deteriora [int , 
snfuetis minus moleffa cffe [olen. Aphor. 
so. feit. 2. à: 

_ Les alimens peu fucculens ou tres- 
actes , comme les poifons & les viandes 
falées, fourniflent encore deslevains pour 
le rhumatifme , parce qu'ils font de dif. 
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ficile digcftion, & que les viandes épi- 
cées font un fang trop acrimonieux. La 
boiflon y contribué pareillement lorf- 
qu'elle n’a pas affez ferment, & que 
{es principes actifs n'ayant pas été dé- 
velopez où aiguifez , elle devient fi tarta- 
reufe qu’elle fait des obftructions où 
des fermentations lentes & irréoulieres , 
ce qui empêche La dépuration & la fl- 
tration des humeurs qui reftent chargées 
d'acides, & de fucscruds. Pour éviter de 
donner cette occafion à la maladie on 
s’abftiendra donc de boire , ou‘ du moins 
de faire débauche de gros vins , de cidres 
nouveaux & de tous fucs exprimez de 
fruits verds , parce qu'ils affoibliflent les 
principes fermentatifs du fang en les 
diflolvant ou les érouffant dans des par- 
ties aqueufes & rudes. | 
Le fommeil que nous regardons com- 
me un état de tranquilité & de relâche- 
ment pour la ne des efprits difii. 
pez, & des reflorts trop tendus durant 
la veille, peut avancer la même maladie | 
quand il eft immodéré, parce que les 
humeurs fermentant peu, & traverfant 
Jentement les filtres, la chaleur ne fe 
répand pas avec aflez de vigueur dans 
toutes Îles parties du corps, & il refte 
_ dans Le fang beaucoup de particules exs 


du Rhumatifine. : -6$ 
crémenticielles qui s’évacueroient fi l’on 
étoit debout : des férofitez aigriflantes 
_fe diftribuent dans toute l'habitude du 
corps quand on dort , & le ferain qu’on 
attire communement pendant la nuit, & 
qui n’eft qu'un air embaraflé de quan- 
cité de particules acres & corrodantes ,a 
Je tems, durant ce repos, de faire dans 
les humeurs les mauvaifes impreffions 
qui feroient détruites par les exercices 
aufquels on vaqueroit le jour ; c’eft pour- 
quoi le fang de ceux qui ont coûtume 
de dormir profondément , long-tems & 
fans reigle devient vifqueux & groflier, 
leur efprit en étant appefanti & comme 
hebêté dans fes epetations. 

La veillecft aufli mal-faine que le dor- 
mir quand elle pañle les bornes, parce 
qu'elle fait des cruditez dans les hu- 
_ meurs, qu’elle fatigue trop les organes: 
car les efprits fe diflipent par leur agi- 
tation continuelle, fur tout en Ere que 
Jes pores font plus ouverts, & les fibres 
organiques dans une aétion perpétuelle, 
qui les ufe; delà font produites ces lan- 
gueurs où la nature débilitée ne peut 
plus volatilifer les humeurs , & travailler 
à des levains affez puifflans pour toutes 
les diflolutions & les fermentations nes 

ceflaires à la vie : or on ne peut pas cons 
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tefter que de certe manicre le fans deve- 
nant crud & féreux ne fourniffe La ma- 
tiere des rhumatifmes que quelques-uns ra- 
portent fans raifon à des chofes qui ne pa- 
roiflent pas fi ordinaires & f legeres. 
Quant au mouvement on juge bien 
qu'il s’y faut comporter de là même forte 
que dans la veille, & y garder des me- 
{ures ; car s’il eft violent & qu'il dure, 
les humeurs en feront tellement émuës 
& atténuées, & les pores de la furface 
fi dilatez par les extentions fréquentes 
des fibres élaftiques , que la Plüpart des 
corpufcules fpiritueux s'échaperont par la 
tranfpiration , & que le fang dépourvü de 
fa partie la plus fubtile qui animoit le 
refte de la mafle {era toute difpofé aux affe- 
étions rhumatiques. D'ailleurs il ne faut 
pas douter que l'évacuation qui fe faiten 
méme-tems des férofitez par les fueurs 
ne foit auf tres capable de diminuer la 
fluidité & le mouvement circulaire du 
fang , puifque cette lymphe fortant en 
abondance comme une rofée par tous les 
pores de la peau , prive le fang de fon 
principal diflolvant & de fon véhicule ; 
& les contraions fortes & rétrérées des : 
mufcles qui remuent les membres , font 
des parties fibreufes du fang une efpéce 
de cole qui ne peut paffer qu'avec peine 
_ dans 
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| dans les tuyaux fanguins : auffi vOyOns- 


tombent aprés des fueurs copieufes dans 
des défaillances qui nc finiflent que pat 
l'interruption de ces fueurs, & pat la 


réparation que des prifes de quelque fub-. 


lance fpiritueufe font des parties vola- 
tiles qui fe font diffipées. | 


| Le trop long repos n’eft gueres moins. 


préjudiciable à l'entretien de la bonne: 


conftitution de nos cotps, parce que les. 
ofganes du mouvement exterieut ceffant 
d'agir, ilnes’y fait pas d'atténuation & 
de filtration fufifante du fang qui leur: 
cft envoyé des parties intérieures , & qui: 
<ft ainfi obligé de retourner au cœur fans 
vigueur & fans force , d’où il fe diftribue. 
incontinent à divers vifceres olandu-. 
leux, comme aux poumons , au cerveau ,: 
&c. qui en tirent quantité de ferofitez: 
peu fubriles &indigeftes qui font. des. 
matieres de fluxions & d’autres maux. 
analogues au rhumatifme ; à quoy les 
perfonnes qui ménent une vie fédentaire 
73h fujettes: Ornne nimium nature inimi… 


nous que des gens qui ne vivent que. 
d’alimens groffiers , comme les payfans, 


ur : Tour excés fl ennemi de la natu—, 


e, dit Hippocrate. #4 
Si l'on fait attention aux fuites nt- 
eflaires du déréglement qui peut arri- 


nd 4 
2 . 
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ver aux excrétions & aux rétentions na- 
 turelles, on verra qu’il y a encore beau- 
coup de danger , quand ces fonctions ne 
fe font pas avec régle: car, fi par exem- 
ple, le chile dont la partie la plus dou= 
ce & la plus fermentative doic être con- 
vertie en fang , féjourne trop dans le 
ventricule ou dans les inteftins , il s'y: 
aiorit , & s'y épaiflit quelquefois; de. 
maniere que bouchant les ouvertures par 
où des levains devoient tomber dans ces: 
cavitez , une partie de ces fucseft obligée: 
de rentrer dans les humeurs qui en de- 
viennent plus impures & plus embar-. 
_rafées ; 8 même il peut arriver que les: 
veines lactées qui font répanduës dans Îe: 
-mélentere , & qui s'ouvrent obliquement: 
dans les inteftins , pour recevoir la por. 
tion la plus fucculente & la plus nou-- 
riciere du chile, & la porter dans des: 
glandes, où elle fe filtre , & dans des: 
réfervoirs de lymphe , où elle fe délaïe: 
avant que de fe mêler avec le fang des: 
veines , ayent leurs orifices relkement ob 
firuez , qu'une grande quantité du plus: 
pur chile ne puifle y être introduite, ce: 
qui. caufera ces fortes de diarrhées , oùt 
les excrémens fe trouvent remplis de: 
fubftances chileufes ou laidteufes: Or om 
voit bien que ce: qui peut: pafler de ce: 
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chile ainfi épais & acide dans lé fang ; 
ne manquera pas de corrompre la cobllia 
tution de cette humeur , d'en embataf- 
fer & d’enalterer les principes , qui four- 
niront infailliblement des levains à plu- 
fieurs maladies, & entre-autres au-rhu- 
mati{me. | 

On doit porter un pareil jugement des 
autres liqueurs qui reftent trop long-tems 
dans leurs filtres , comme le fuc. pancréa- 
tique dans le pancréas, la bile dans le 
foye , la Iymphe dans les diverfes glan- 
des, foit par le relâchement des fibres 
deftinées à en faire l’expreffion , foït par 
le vice des fermens qui fixeront Le fang :: 
dans une difpofñition contraire , je veux 
dire dans une trop prompte excrétioni 
le corps ne fe peut-encore nourir que de 
fucs indigeftes; & la caufe qui fait que 
les matieres ne font pas rétenues aflez. 
dé tems pour être digerées & ferrnentéés, 
peut dépendre ou de l’affoibliffement des 
reMorts ;, qui doivent arrêter quelque 
cems les. fucs nourriciefs dans leurs fl- 
tres , ou de l’irritation d’un. ferment: 
Eopacre ; OU de l'enduit que des hu- 
meurs lubriques font au'dedans des vai. 
aux quelles rendent pat ce moyen plus 
pliffans | ainft qu'on l’obferve dans les: 
ienteries ; où les alimens font rejectez. 

Mer 1 Î 
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par en bas prefque cruds , à caufe de fa 
foible conftri&tion du pilore , du peu 
d’ation du levain de l’eflomac, & des 
mucofitez qui s'étendent fur toute la fur- 
face interieure du ventricule & des in- 
teftins : ce qui a donné lieu à Hippocrate 
de dire, que s’il furvient des rots aigres 
dans les longues lienteries , c’eft une tres- 
bonne marque : 2 diururnis inteffinorum 
levitatibus , fi ruêlus acidus [aperueniat , 
qui pris non exiiterit ; optimum ef} fignum : 
parce qu'il a reconnu que Le ferment du 
ventricule fe rétablifloit alors, pour Y 
faire la digcftion des viandes comme au- 
paravant , & que cette acidité manife- 
fte approchoït davantage de l’état natu- 
rel que toute autre qualité, comme étant 
capable d’exciter les principes du mou- 
vement, & de faire agir les fibres char- 
nues pour débaraffer les organes. Il pa- 
roît que l’ufage des chofes qui atténuent, 
qui digerent les humeurs, & qui forti- 
fient les vifceres ; convient ici pour dé- 
 truire les indifpofitions dont je viens de: 
parler; 8c les rémédes que nous propo= 
ferons dans la feconde partie y pouront 
apporter du foulagement. | | 
“Les paflions effrénées aufquelles on fe 
laiffe imprudemment emporter ; & qui 
peuvent diffiper Les efprits , ou Les ‘étouf-. 


à 
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fer , donner des mouvemens irréguliers 
& violens à divers organes, troubler où 
fufpendre leurs fonctions , imprimer dans 
le fang quelques vices qui le rendent 
gluant & acide , ou qui lui faflent di- 
ftiler par des chemins nouveaux des {e- 
tofitez acres & vaporeufes dans les ef- 
paces membraneux des parties charnues, 
font toüjours à éviter. La joye , par 
exemple , femble être entre toutes les 
pafions de lame la moins nuifible à la: 
{anté , parce qu’elle anime la chaleur na- 
rurelle , & la répand avec le fang & les 
efprits jufqu’aux extrémirez les plus éloi- 
gnées du cœur , aidant beaucoup à tou- 
tes les filrrations par les douces émotions : 
qu’elle caufe aux principaux organes. 
Cependant ellea eu quelquefois des effets 
_terribles,quand elle a été dans l’excés,ain- 
fi que plufeurs hiftoires en font foi. De 
Langey dans le fecond livre de fes mémoi- 
res, raconte que le Pape Leon X. de la 
Maifon de Medicis mourut de joye , 
aprés avoir:reçü la nouvelle de la perte 
que les François avoient faite de la ville 
de Milan en Fannée #$2r. Tite-Live fait 
mention d’une femme Romaine, qui ex 
_ pira de joye , voyant fon fils: de retour 
de la bataille de Cannes, où elle croyoit : 
qu'il avoit été tué, Diagoras le Rhodien 
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& Chilon le Philofophe moururent tous 
deux de la même maniere, en émbraf- 
fant leurs enfans , qui avoient gagné le 
prix aux jeux olympiques , felon le té- 
moignage de Pline. 

Mais la triftefle qui eft entierement 
_oppofée à la joye, n’a pas befoin de foitir 
de la médiocrité pour être dangereule , 
parce qu'en diminuant la fermentation du 
fang , & reflerrant les fibres mufculeufes , 
cle difpofe peu à peu Les humeurs à la coa- 

ulation , & relâchant où liant Les ref 
uns qui les artenuoient & leur don-. 
noient du mouvement , elle laiffe Le corps 
fans vigueur & dans une chaleur inte-. 
ricure qui procede du: croupiflément des. 
humeurs : de-là furviennent ces fréquen- 
tes fyncopes ou défaillances , à péu-prés 
comme il arriveroit fi l’on infufoit dans 
les veines d’un'homme des liqueurs aci- 
des ou cauftiques:: il n’eft pas rare de voir 
des gens à quil une triftefle perfeverante. 
quoique moderée , abrege Les jours , nous: 
ne manquons point d’hiftoriens qui nous 
parlent de perfonnes à qui un chagrin, 
un dépit ou un regret excefif a: Ôté fu- 
bitement la vie: Pline en cite deuxexem- 
ples, l’un de Marcus Eepidusqui mou- 
rut de regrér par l'amour qui fe r’excita 
en lui pour Apuleia f femme aprés. l'as 
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voir répudiée ; l’autre eft de Publius Ru- 
tilius qui mourut de même aufli::ot qu’il 
eut appris que fon frere n’avoit pas été 
él Conful. | 

Ceux qui font fouvent dans:des débau- 
ches de "4 , {e trouvent fujetsà des. 
efpeces de rhumatifmes , non feulement 
parce qu'ils fe privent entierement d’une 
fubitance qui devoit rentrer en partie dans: 
le {ang , pour l’adoucir & lui communi- 
quer de l’ardeur & de la force , mais en- 
cote parce que: les: humeurs émüës dans 
le temps des carefles venant à s’appaifer 
& à,fe refroidir incontinent aprés fade; 
entrent dans les efpaces rareftez des par- 
ties membraneutes 8c charnuës qui-n'ont 
plus d'action aflez ferme pour les expri- 
mer & les faire circuler à l’otdinaire, 

Le rhumatifme atraque fréquemment 
les jeunes gens , parce qu'étant plus ca- 
pables que d’autres de s'échauffer, & de 
faire des exercices violens ,. il s'allume 
en eux un feu: fubril, qui s'évapore & 

i s'éteint aifément quand leur ation 
vient à cefler , ou qu'ils entrent dansun 
lieu froid , ce qui donne occafion aux 
parties groflicres des humeurs de {e raf- 
* fembler en differensendroits , & d’y faire 
des dépôts ou des embarras quelquefois 
avec inflammation , qui forment les pleu« 
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réfies , les fluxions , les rhumes, &c. 
Les vicillards qui ont encore beaucoup 
de vigueur ; font parcillement fufcepti- 
bles de ces fortes de maux , en ce que 
leur chaleur excitée par quelque mou 
vement extraordinaire , étant promte- 
ment diffipée, laiffe leurs humeurs aqueu- 
fes & lentes engagées dans des té | 
capillaires de certaines parties delicates 
qu'elles érendent & qu’elles irritent avec 
vehemence. 4 | 
Il paroît par tout ce que nous venons 
de dire , que mille caufes differentes peu- 
vent difpofer Les humeurs au rhumatifmes. 
mais il fufht d’avoir indiqué les princi-: 
pales caufes & les plus fréquentes con- 
tre lefquelles la prudence ordinaire peut: 
le plus fouvent fe précautionner : nous: 
A ones bientôt ce qu’il faut obfer- 
ver en particulier pour fe rétablir dans 
la fanté qu’on a perduë faute de prendre: 
ces précautions , & fans lefquelles on ne 
fait que languir, furtout quand on eft: 
accablé des douleurs infupportables que: 
produit cette cruelle maladie. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE: IV. 


Des Signes diagnoffics € prognoflics ! 
du Rhumatifine. 


A Prés avoir fuffilamment expliqué 

en quoi la nature & les caufes du 
thumatifme confiftent , ileft neceflaire 
pour nous diriger à la cure , de remat- 
-quer les fignes & les fymptômesordinai- 
res par lefquels on peut le connoître di- 
ftinétement entre d’autres maladies. qui 
ont quelques apparences femblables aux 
fiennes , & prévoir les ficheufes fuites 
qu'on doit craindre, Voici doncles prin- 

cipaux caraéteres du rhumatifme , ou les 
marques les moins équivoques aufquelles 
on le peut reconnoître , & qui font une 
efpece de certitude, de l’exiftence de ce 
mal , quand elles fe rencontrent plufieurs 

Ænfemble. nissidn 05h 2h 

.». Le malade reflent par intervalles des 
douleurs vagues, comme de pointesd’é- 

pines, non à l'exterieur des membres af- 
 fligez qu'on peut preffer à la fuperficie, 
fans faire de peine au rhumatique , mais 
dans les membranes des mufcles.; dans 
les perioftes & dans les nexfs : Par le 

| G 


Le 
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coucher , le malade s’apperçoit d’une 
chaleur legere , acre & interne, qui fe ré- 
pand par tout le corps , & qui d'ordinai- 
re cft précedée d’un petit friflon qui re- 
vient aux renouvellemens des attaques , 
& furtout dans les commencemens qu’- 
on fe {ent indifpofé ; ces fymptômes {ont 
quelquefois accompagnez de convul- 
fions avec élevation & inflammation de 
la partie affedtée , ce qui diminué de fon 
mouvement & lui donne un fentiment 
de laffitude ; les douleurs peuvent dans 
leurs plus grands accés durer quarante: 
jours plus ou moins, felon que la ma- 
ticre acre , bilicufe ou féreufe qui fait: 
la maladie , tarde à fe diffiper par la 
fermentation , par des fueurs copieufes,, 
ou par des urines abondantes qui font ici: 
déliées & cruës ; le mouvement de la: 
partie en augmente la douleur, parce qu'il! 
fait entrer plus avant les pointes de l'hu- 
meur mordicante , & qu'il multiplie les: 
diftraétions des fibres membraneules ; la 
mafñle du fang cft comme abforbée dans: 
la ferofité , ayant quelquefois une cou 
leur verdâtre, & reflemblant plus fouvenc 
au fang des pleurériques , quant à la:pel- 

licule blanche & vifqueufe qui fe forme 

dans la palette fur la fuperficie de’cette 

humeur : Le malade à le vifage rouge, 


“ 
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particulierement s’il eft d’un remperament 
fanguin ; & il vient d’abord des aigreurs 
à la bouche des bilieux ; le front eft 
chauffé comme par des vapeurs arden- 
tes qui montent à la tête, où l’on fentune 
pefanteur quand le mal eft inveteré. 
Sur ces fignes & fur quelques autres 
qu'on peut prendre dans ce que nous a- 
vons dit ci-devant , on a raifon de foup- 
çonner une affection rhumatique dans le 
fujet , quoiqu’ils ne fe NE 9 Em pas 
toujours en même tems , & que d'ailleurs 
il puifle futvenir des gonflemens de ratte, 
des attaques de gouttes , &c. fe produire 
une maladie fcorburique , ou fe renou- 
veller quelques maux veneriens mal gue- 
sis , lefquels impofent par la reflemblan- 
ce de leurs effets avec ceux du rhuma- 
tifme , à des Medecins qui n’y regardent 
pas de prés, ainfi qu'il arrive ordinaire 
ment dans le rhumatifme des lombes, 
‘appellé Lambago rheumatica;c'eft une dou. 
leur fixe vers la région des lombes, imi- 
tant pat fa violence les douleurs néphri- 
tiques , & s'en diftinguant en ce que le 
rhumatique n’a pas des envies de vomir 
comme ceux qui font affligez d’un mal 
 dereins ; il ne peut fe tenir couché , mais 
il fort du lit ,ou bien il y refteaffis ayane 
le corps droit ; il eft fouvent dans une 
Gi 
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agitation perpetuelle , fe panchant tantôt: 
cnarriere ,tantôren avant, &c. 

Le prognoftic eft d’une tres - grande. 
conféquence dans la Médecine , pour 
décider fi une maladie eft incurable ou 
non, pour prédire Le bon ou le mauvais 
événement du traitement qu’on y fait, & 
pour préparer le malade Ro préfent. 
par rapport au futur. Les Medecins les 
plus célébres ont toüjours héfité à pro- 
noncet dans les matieres obfcures , fe 
contentant de propofer leur jugement 
comme des conjectures appuyées fur de 
fimples vrai-femblances , manquant d’e- 
vidence pour fe convaincre. Ë 

Premierement le rhumatifime fait du 
defordre felon la qualité de fa matiere ; 
car quand elle eft fubtile & corrodante, 
on doit appréhender qu’elle ne perce & 
ne rompe le tiflu des parties , & qu'elle 
ne caufe des ulceres de difficile guérifon; 
fi elle eft gluante & compadte, elle ref- 
tera davantage au même endroit , elle fera 
des obftructions, & produira un fentimerit 
plus obtus , à moins que la fermentation 
ne l’aigrifle ; le mal eft d'autant plus con. 
fidérable , & dure d'autant plus que cette 
matiere fe trouve en plus grande quantité, 
& que fon foyer eft plus difficile À dé. 
asuire ÿ il eft ordinairement. plus opi- 
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niâtre dans les vicillards , parce qu'ils 
ont un fans plus aqueux & moins aétif, 
qui fournit inceflamment la matiere du 
rhumatifme : il en eft à peu prés de mé- 
me de ceux qui ufent d’alimens grofliers 
ou peu nourriflans , & de ceux qui n'ob- 
fervent point le bon ufage des chofes 
non naturelles. Le rhumatifme eft plus 
commun auprés de la mer , à caufe que le 
fang des perfonnes qui habitent ces en- 
droits s’y charge davantage de fels coa- 
gulans & d'acides , dont lair eft plus 
rempli qu'aifleurs. Si le malade a quel- 
que partie plus foible que dans l'état na- 
turel, foit par maladie , foit désla naif- 
fance , la matiere morbifique ne manque- 
fa guéres de s’y jetter ; aufli remarque- 
t-on qu'une partie qui a fouffert des éva- 
cuations copieufes par des faignées ou pat 
des abcés qui auront été ouverts, reçoit 
fouvent cette matiere qui auparavant fe 
retiroit dans d’autres parties éloignées : 
mais il y a beaucoup de danger , quand- 
cette partie ft quelque vifcere principal, 
comme le foye , le poumon, le cerveau, 
ou. quelque membrane intérieure d’un 
ufage important , telle qu’eft [a plévre; 
cat l'humeur rhumatique venant à s’atta- 
cher à cette pellicule , y formera une 
faufe pleuréfie tres: douloureufe ; au foye 
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elle cauferoit des obftructions dans les: 
conduits de la bile , aux poñmons une: 
péripneumonie , dans la tête des paraly= 
fies: c’eft pour cela que ceux qui ont de: 
la difpofition à certaines maladies , com- : 
me à la goutte , au catharre , au fcorbut : 
à la vetole , qui dépendent d’une cor- 
ruprion d’humeurs, laquelle à du rapport 
avec celle de la matiere du rhume , tom- 
bent plûtôt dans ces mêmes maladies OÙ 
qu'ils y perfiftent davantage, quand el- 
les font déja formées lorfqu’il furvient 
un rhumatifme ; parce qu'il les entretient 
& qu'elles en font réciproquement en- 
tretenuës , les fymptômes fe complicant 
de maniere qu'on a de la peine à dif- 
cerner de quelle caufe ils procedent , du 
fhumatifme , ou de la maladie qui lui 
cft jointe, 

Il fe termine quelquefois de lui-même, 
non {eulement par les fueurs , par les 
urines, par les {elles , par les menftrues, 
& par les autres voyes communes, mais 
encore par des excretions aufquelles le 
malade eft d’ailleurs difpoié comme pat 
des fiftules , par l’ouverture des hémor. 
roïdes , par le vomifflement. 

Si l'on avoit de grandes marques qu’il 
fe füt fait interieurement une inflamma- 
tlon où un amas de matieres dans quel- 
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que partie noble; & que la tête, par 
exemple , fut attaquée de fortes convul- 
fions avec des éruptions de puftules fur 
la peau, le malade feroit dans un peril 
éminent d’apoplexie , ou de paralyfie ; & 
quoiqu'il en réchapât , l’on pourroit toù- 
jours avec fondement annoncer la pri- 
vation de l’ufage de quelque: organe 
“pour le refte de f. vie: car l’on a vü des 
gens perclus de tous leurs membres, ayant 
les articles des doigts renverfez & nouez, 
principalement à la partie interne ; enfui- 
re d’une femblable maladie , leur eftomac 
& les autres vifceres continuant d'exer- 
cer leurs fonctions , comme dans une 
parfaite fanté. Maïs du moment que l’hu- 
meur peccante portée en abondance & 
fans interruption dans des organes né- 
ceffaires à la vie, ne fe manifefte point 
par des fucurs,par des rumeurs exterieures, 
& que les douleurs & la chaleur fe font 
reffentir plus vivement au dedans qu'au 
dehors , on en doit prédire de finiftres 
‘événemens , à moins qu'une crife naturel- 
Je , ou tentée par l'art ne furvienne tour 
‘à pur pour réfoudre cette matiere , ou 
pour la faire fortit , ainfi qu'il eft arrivé 
plufieurs fois , lorfqu'on y penfoit le 
moins ; ce qui fait voir que le pronoftic 
eft fouvent incertain dans les maladies 
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de cette nature , dont les effets font ff 
variables & les iflues fi differentes : mais 
quelque jugement que nous en portions, 
nous ne devons pas manquer de régler tel- 
lement notte conduite,que fi nous ne pou 
vons pas dans toutes les rencontres ap- 
porter du foulagement au malade, nous. 
ne faflions du moins rien qui tourne à 
fon defavantage , fuivant le fage con-». 
{eil de notre divin vicillard au premier 
livre de fes épidémies : Zn omnibus , medi- 
6, Wa te excrcens ut profis, C° non n0= 
tas. Hipp. : | 
_ Apres avoir enfeigné tout ce qui m'a 
paru néceflaire pour avoir une connoif- 
fance aflez étenduë du thumatifme , & 
pour ne le pas confondre avec quantité 
d'autres maladies qui demandent des 
traitemens tout particuliers, il eft pré- 
fentement tems que nous propofons 
des moiens convenables, & les remédes 
Jes plus propres pour parvenir avec fa. 
cilité à la guerifon de ceux qui font af- 
fligez d’un mal fi commun & fi en 
nuyeux. 10 24 
Fin de la premiere Partie contenant da 
Théorie, Fr 


+ 
à 


| 
; 


VB MES E êr 
NP NN ARR RU RU RU 
NN NS 8 NN 


SECONDE PARTIE. 


Où lon enfeigne la Méthode füre & 


facile de traiter le Rhumatifme. 


CHAPITRE PREMIER. 


De T'Ufage de la Saignée G de la Purga- 
tion, © des précautions qu’on doit prendre 
pour les bien employer dans ceite maladie, 


al E Rhumatifme , ainfi que la 

Æ HS] plüpart des autres maladies , 
- ÊE peut avoir en général pour 
premiere origine une efpece ou 


d’inanition par le défaut d’une nouiture 


propre , ce qui fait que les vaifleaux 


: demeurant prefque vuides de fang , & 


les fibres relâchées, lesefpaces qui font 
dans les parties charnuës & membraneu- 


{es fe remplifient de ferofitez & de ma- 


ticres vaporeufes ; ou de replétion qui 


donne occafon à un épanchement d’hu- 
meurs hors des routes de la circulation; 


- ou de cacochymie par laquelle les fucs 


aigris coagulez , & infeétez ne tiennent 


plus de regle dans leur diftribution. & 
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dans leut emploi. Ainfi l’on pouta toû- 
jours rapporter à quelqu’une de ces trois 
caufes les moyens que nous allons en- 
feigner pour la cure. | 

* Le vice du fang étant d'ordinaire la 
principale & la plus prochaine caufe du 
rhumatifme , nous devons parler d’abord 
de ce qu’il Haut pratiquer pour rétablir 
cette humeur dans fon jufte tempera- 
ment: & puifque la Phyfique nous ap- 
rend que felon l’ordre de la nature tous 
es mixtes paflent premierement par un 
état de lenteur , de groffereté & d'’indi- 
geftion, & qu'enfuice ils font digerez 
par la fermentation & perfectionnez dans 
Jeurs formes naturelles ; de même l’ex- 
perience nous fait connoïtre tous les jours 
dans la Médecine, que quand le fang eft 
dans ce premier état de crudité & de con- 
fufion , il faut des remedes volarils & 
fermentatifs qui puiflent par leur a&iviré 
particuliere animer & exalter tous les 
principes qui font encore dans le repos, 
Ou qui ne peuvent à caufe de leur liaifon 
& de leur engagement fermenter comme 
il eft néceffaire pour rendre cette humeur 
nourriciere & fpiritueufe : mais les vai{- 
fcaux fanguins en étant d'ordinaire fort 
pee il eft à propos de diminuer le vo. 
ume de la liqueur qu’ils contiennent,afin, 
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de donner lieu aux fucs extravafez d'y 
rentrer, & aux parties fermentatives des 
alimens ou des remédes, de s’y introduire 
plus aifément ; c’eft pourquoi nous com- 
mencerons par l’explication des utilitez 
de la faignée dans le rhumarifme où l'on 
a befoin d’une prudence finguliere pour 
faire réüflir cette operation en la mettant 
en pratique felon les plus certaines indi- 
cations qu'on a à fuivre. Comme il ne 
s'agit dans cette maladie que de cuire 
les humeurs , & de faciliter la circula- 
tion du fang dans les parties les plus éloi- 
gnces,en le rendant plus fluide & plus fub- 
til, on conçoit aifément que la crudité 
tenant tous les principes dans le trouble 
& dans l'embarras , & empêchant ainfi la 
 diffolution & la filtration des matieres 
“impures, la faignée y peur être avanta- 
geufe pour dégager les parties trop pref- 
fées, & faire qu'elles fermentent- par le 
déployement de leurs reflorts , contre la 
doétrine de Galien qui foûtient qu’il ne 
fe fait pour lors aucune évacuation falu- 
taire : {n cruditatibus nibil poteff naturali- 
ter excerni : mais il fuffit que les parties du 
_fang quelque grofheres qu'elles foient 
puiffent fortir par l'ouverture faite à la 
veine, pour être utilement évacuées en 
cette occalon. 
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 C'eft pourquoy je ne des - approuvé 
point la pratique des Medecins qui or- 
donnent, quand les vaiffeaux font pleins, 
des évacuations indifféremment dans tous 
les tems du rhumarifme , & lors même 
que la matiere eft encore tres-cruë & 
qu'elle ne fait que commencer à fe mer-! 
tre en cffervefcence , comme nous voyons 
qu'on agit prudemment de tirer du vin 
nouveau d’un vaifleau où il boult , & 
d'y laifler repofer enfuire le refte de la 
liqueur , afin qu’elle fe meurifle & fe pu- 
tifie par la fermentation, fans crainte 
ue le tonneau fe rompe, & que le vin 
Rand ÿ ce qui nous marque fenfible- 
ment qu'il ne faut gueres garder de me- 
fures ni de conditions à l'égard de la plé. 
nicude du fang crud, qu'il n'eft point. 
dangereux d’ôter aux malades fans ae 
tendre qu'il paroifle dans les urines des. 
fignes de co&ion, & de {éparation. 
C'eft furtout dans les rhumatifines 
naiflans qu'on ne doit pas balancer dés. 
qu'on s'apperçoit de leur invañon, & 
avant que la crudité fe {oit tout à fait 
formée dans le fang ; car en différanton. 
perdroit fouvent les momens favorables 
pour émpécher les obftructions, & les 
extravafations. G 
La faignée fagement conduite ne peué | 
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avoir que de bons effets , fur tout s’il y 
a apparence de plénitude ou d'effervef- 
cence , VU que par ce moyen on EVACUÉ 
promtement tout ce qui ef capable de 
produire des coagulations, où d’entre- 
tenir la crudité & la confufon dans le 


fang , auquel donnant plus d’efpace qu'il ‘ 


navoit fes principes fe dévelopent plus 
librement & reprennent leur mouvement 
& leur confiftance ordinaires. Mais cette 
méthode ne doit pas être pratiquée dans 
les autres maladies où il pourroit y avoir 
de la crudité, principalement dans les 
aiguës , parce que la nature y eft trop ab- 
batuë pour foutenir la perte d’une fub- 
ftance dont elle tire toûjours quelque fe- 
cours par la quantité qui s’en filtre & 
qui fe fubtilife peu à peu : c’eft pourquoi 
l'on ne peut point fe rer connoi- 
tre l’efpece & l'état de la maladie qu'on 
veut traiter conformément aux loix de la 
Medecine; fans quoi il ef impoñfible 
d'exécuter heureufement les deffeinsqu'on 
{e forme de foi-même : il faut toüjours 
confulter attentivement la raifon , & fe 
fonder fur des experiences fenfibles, 
_… Une des meilleures maximes qu’on doit 
uivre pour faigner dans les affeétions 
xhumariques , c’eft de le faire quand 
goutes chofes fe difpofent à de:grandes 
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fermentations ; car pour lors toutes les: 
parties étérogènes &impures font en traini 
de fe féparer de la mañle des humeurs, 
& d’être pouflees au dehors par des che-- 
mins que . natute feule fçait pénétrer ;; 
& la faignée étant la plus prompre & lai 
plus efficace de toutes les évacuations ar-- 
tificielles , feconde en cette rencontre less 
efforts naturels qui fe font pour dégager 
les particules embaraffantes, parce qu'elle: 
diminué du volume de l’humeur qui doitr 
fe purifier, & que par là on prévient 
les obftrutions & les ruptures des f— 
bres , qu’on auroit fujet d'appréhen-- 
der, td 
A l'égard de la purgation , il feroit en. 
core à propos de la faire fucceder à la 
faignée , même dans la crudité ,: & au 
“commencement de la maladie : quoi-- 
qu'Hippocrate femble infinuer une mé. 
thode contraire , neanmoins il ne rejette 
pas abfolument les remedes purgatifss 
‘quand il y a plénitude dans les vaifleaux.. 
Il faut, dit-il ; émouvoir & chafler part 
un médicament purgatif les matieres cui. 
tes , non celles qui font cruës; Soil 
ne faut pas faire aufli dans les commen 
_cemens ; à moins que la matiere ne fer 
mente ou ne gonfle : Comcoils medica- 
_smeNtO purgante Ancenis © movende ; ner 
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cru da , neque per initia,nifi turgeant, Hipp. 
Mais cela fe doit entendre des maladies 
aiguës bien differentes de celles dont je 
parle ici. 

Nous pouvons donc efperer un bon 
fuccés des purgatifs , puifqu’ils operent 
en agitant & En attenuant les humeurs 
cruës, & en les difpofant à être évacuées 
plus promtement & plus facilement , 
tant par les felles que par les vomiffe- 
mens , par les urines , par l’infenfible 
tranfpiration , &c. felon la proprieté 
qu'ils ont d’irriter les inteftins & le ven- 

tricule , d'exprimer les {eroftez , d’ex- 
citer les levains des glandes , & de pouf- 
fer les matieres avec lefquelles ils fe mê- 
lent vers tels ou tels émonctoires. 
-. Ainf à la premiere vifite on doit or- 
donner au malade qui fera d’une confti- 
tution ordinaire , une faignée du bras 
‘du côté affeé du rhumatifme , juf- 
qu'à la quantité d'environ dix onces de 
fang; 8 pour éviter que l’inflammation 
| qui accompagne fouvent cette indifpof- 
tion ne s’augmente ; on prefcrira le Ju 
lep fuivant. Prenez eau de nymphea , de 
pourpier , de laiétuë ; quatre onces de 
| Chaque , fyrop de limons demie once, 
| & une once de fyrop de violettes ; me- 
Iez le tout enfemble pour «en faire um 
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breuvage dont le malade prendra à fa 
volonté. Il fera bon de préparer en mé- 
metemsune émulfion des quatre femen- 
_ ces froides majeures, & un cataplafme: 

de mie de pain blanc, & de lai& où l’on: 
aura mis un peu de fafran, pour lappli-. 
quer fur la partie malade. 

= Lelendemain on tirera la même quan-- 
tité de fang , & deux jours aprés .oni 
réiterera la faignée ; on pourra encore: 
aprés un plus long intervale de tems faire: 
«ne croifiéme faignée : les jours qu'on ne: 
faignera pas ; on donnera de tems en temsi 
des clyfteres de lait au fucre ; ou prenez: 
une livre de déco“tion commune pour: 
un clyftere , fyrop violat & fucre com 
mun , de chacun deux onces, & mêlez-- 
les enfemble pour en faire un lavement. 

Si la foibleffe du malade ne permettoitt 

pas de réïterer la faignée , on tenteroitt 
cette méthode. Faites-lui prendre de deuxt 
jours l’un une potion purgative compo-. 
4e de tamarins à la quantité de demie: 
once , de feuilles de fené-deux dragmes,, 
de rhubarbe dragme & demie ; cuifez cess 
drogues en fuffifante quantité d’eau juf£- 
qu'a la réduction de trois onces ; pallez: 
la décoétion , & mettez difloudre danss 
la colatute ; de Ja manne & du fyrop ro 
fat folutif, une once de chaque : &c. less 
nuits) 


du Rhumatifme. 89 
huits des jours qu'on donnera cette mé- 
decine, prefcrivez un parégorique de fy- 
top de méconium, | 

… Que fi le mal ne cede point à ces re- 
medes , & que le malade foit fi abbatu 
_ ne puifle fouffrir aucune évacuation, 
il en faudra venir à l’ufage de l’éle@uai- 
te & de l’eau qui fuivent : Prenez con- 
ferve de cocléaire des jardins deux on- 
ces, conferve de lujule une once , poudre 
d'Aron compolée fix dragmes , & du 
fyrop d'oranges en fuffifante quantité 
pour un életuaire : le malade en prendra 
la groffeur d’une noix mufcade , le matin, 
_a cinqheures aprés midy , & leloir, beu- 
vant fix cuillerées d’eau de réfont com- 
 pofée pardeflus , ou d’eau tirée par la di. 
 ftilation des feuilles recentes de cocléai- 
re des jardins. Pour la boiflon ordinaire 
prenez racine de réfort fauvage & f{e- 
mences de cocléaire des jardins demie 
once de chaque, feuilles de la même 
 cocléaire deux poignées , la pulpe d’une 
orange ; pilez ces chofes enfemble dans 
un mortier de marbre , en y verfant peu 
à peu demie livre de vin blanc, paffez 
la compofñtion par un linige en exprimant 
| fegérement , & gardez-la pour le befoin, 
On peut encore avec Pcbés tenirune 
autre pratique aprés celle que je viensde 
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décrireson fe fervira pour cela d’hydrago- 
gues, c'eft-à-dire, de remedes qui pouffent 
les feroficez , telles que fonc les fyrops 
de nerprun , de fleurs de pêcher , de vio- 
lettes , le fyrop rofat folutif, le jalap, 
le diacarthame , le fel de tartre , &c. 
Pour faire une potion purgative , on 
prend des racines de petit houx , des 
feuilles de chicorée, d’hyéble & de fume- 
terre , dont on fera une legere décoétion 
dans une fuffifante quantité d'eau de fon- 
tâine , qu'on paflera enfuite par un linge 
pour y metre infufer du fené du Levant 
avec de la canelle & du fel de tartre; 
lexpreffion en étant faite, on y ajoûte 
de la raifine de jalap : on donne ce purga- 
tif au malade Île matin à jeun. Les deux 
poudres fuivantes ont encore plus d'eff- 
cace : La premiere fe compole avec la 
racine de jalap , le mercure doux , le 
diagréde , & la crème de tartre , rédui- 
fant toutes ces drogues en une poudre 
impalpable ; dans la feconde qu’on nom- 
me cornachine , l’antimoine diaphoréti- 
ue & le diagréde préparé entrent avce 
le fouphre & la crème de tartre ; d’au- 
tres la compofent de parties égales de 
fcammonée , de criftal de tartre & d’an- 
timoine diaphorétique : ces deux pou- 
dres fe prennent dans un bouillon où 
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dans du vin blanc, & elles purgent fans 
violence. | à 

La gommegutte préparée eft fort en. 
recommandation pour purger dans [es 
rhumatifmes les plus opiniatres ; fa pré- 
paration a êté long-tems cachée comme 
un rare fecret , la voici: On met de la 
gommegutte réduite en poudre dans un 
creufer de grais neuf, & on verfe peu à 
peu fur cette poudre de l’efprit de vitriol, 
On la remuë doucement avec une fpatu- 
le de bois ; enfuite on la renferme dans 
de la pâte où on la laiffe deux ou trois 
jours , pendant lefquels on l'arrofe fou- 
vent de ce même e{prit , autant qu’il en 
faut pour la faire furnager ; aprés quoi 
ôn la met à un feu de fable moderé , afin 
de la deffécher lentement en lagitant de 
tems en tems ; à mefure qu’elle fe def- 
féche , elle perd fa couleur jaune , & 
devient pâle ; mais on doit prendre garde 
de l’expofer à un feu trop actif , parce 
qu'elle fe réduiroit en charbon , mar- 
quant par fa noirceur que les fouphres au- 
foient été entierement brülez. Elle fe 
prépare aufli avec l’efprit de vin, fa dofe 
ëft de plufieurs grains dans une liqueur 
convenable, 13° 

Si le malade a de l’averfion pour les 
liqueurs & pour les jauge , & qui 

: 1} 
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aime mieux fe purger en bol,.on lui er. 
formera avec du mercure doux , du dia. 
gréde , de la poudre de jalap, de la cafe: 
nouvelle , & de la conferve de rofes, ow: 
un peu de firop violat & de fucre. Les: 
purgatifs les plus fimples font les plus: 
commodes, & d'ordinaire les meilleurs: 
dans cette maladie ;. parce qu’il n’y 2. 
qu'une forte d'humeur peccante à chafler,. 
outre que dans une confufon de drogues, 
k vertu d’une partie détruit fouvent le. 
bon effet de l’autre ou Le diminue ; ajoü-. 
tez que le Médecin apprend mieux pat. 
cette pratique à connoître les propriétez 

de chaque fubftance , que la nature com 
pofe toüjours aflez pour les nfages auf. 
quels elle l’a deftinée. Entre ces derniers: 
remédes. la. réfine de jalap, prife dans de. 
Peau de primevere ou de melifle , de mê- 

me que fon magiftcre , eft. eftimée dans: 
cette maladie, La femence de geneft prife. 
dans de l’eau d'orge ou de fureau ,.la fe 

eule de brioinc prife dans du vin blane 
ou dans du bouïllonune fois feulement. 
la femaine , y font encore des merveilles. 

Enfin les pilules faites avec le mercure, 

qui pañle pour un alxali tres puiffant 

pour mortifier les acides , font recoma 

mandeées par les Aureurs mn célébres, 


£omme un purgatif univerfel pour toutes 
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les efpéces de rhumatifines , même les 
plus difficiles à guérir. 


CHAPITRE II. 


Des remèdes qui provoquent les f[ueurs , &* 
de leur utilité dans. le Rhumatifine. 


FE me fuis contenté dans le chapitre 
: Pa de rapporter quelques - uns 
des purgatifs les plus efficaces pour la 
maladie dont nous parlons , n’en. ayant 
pas voulu citer un plus grand nombre, 
_parce que ma méthode curative fe fonde 
principalement fur les aperitifs, qui pu- 
tifent le fang de tout ce qu'il contient 
| de fuperfu & de nuifible, en pouffant la 
matiere morbifique par la tranfpiration 
 & par les urines, qui font les voyes Îles. 
plusnaturelles, & que nous facilirons par 
‘artifice , autant.en.atténuant & en lique- 
 fiant l'humeur rhumatique , qu’en dla 
tant & rendant plus. libres les conduits 
par où. elle doit pafler , & en fortifant. 
les filrres qui la peuvent féparer des aus 
| tres principes qu'elle embarafle & qu’elle 
| corrompt.. ER 
__L'excellence de tels remédes dans ces 
 foes de maux me paroît fuffifamment 


| 
| 
| 
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prouvée par l'experience journaliere , où 
l’on voit que les férofitez acres & tena- 
ces font heureufement & facilement dif- 
fipées par leur moyen. Le choix qu'on 
en doit faire eft de ceux qui contiennent 
beaucoup de parties volatiles , tels que 
font les efprits de corne de cerfs, de vi- 
peres , & plufeurs autres fels qu'on tire 
des animaux ; car ils excitent puiflam- 
ment la tranfpiration des humeurs , en 
ce que, comme le remarque Willis dans 
fa Differtation fur l'expulfon des fueurs, 
les particules fubtiles de ces médicamens 
étant introduites dans le fang , non feu- 
lement le fermentent & l’agitent beau- 
coup , mais fouvent elles le relâchent, 
& l’ouvrent de maniere, que la ferofité 
& les autres récrémens , qui font les cru- 
ditez , en font plus aifément féparez & 
chaflez au dehors : Pharmaci bydrotici. 
particule in fanguinem admif[e , non modô 
diquorem ejus fermentant © exagitant : at 
fepè mixtionem ejus ita laxant , referantque, 
nt ferum aliaque ejus recrementa facilins [e- 
cerni G amandari queant. Vuill. diarriba 
de fhdarione. 

On oblerve aflez fenfiblemenr la me- 
me chofe dans les liqueurs qu'on fait 
bouïllir pe les clarifier par la coétion, 
& qui fe confervent d'autant mieux 
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qu'elles ont été ainfi dégagées de leurs 
excrémens , qui fe ME en écume , 
& font pouflez à la furface , comme ceux 
du fang , par le moyen d’une émotion, 
qui ralliant les principes du liquide, les. 
met en un mouvement auquel les matie- 
res étérogênes ne pouvant s’accorder , 
elles font contraintes de fe détacher de 
ces principes homogêënes qui reftent en- 
femble dans un mélange plus pur. 

C’eft pourquoi je ne trouve pas de meil- 
leurs moyens que les fudorifiques , pour 
purifier le fang, quand il eft embarafé 
par des parties cruës , parce qu'ils {e- 
condent les efforts de la nature , en chaf- 


fant du céntre à la circonference , & en 
évacuant par les extrémitez des vaiffeaux 


capillaires &c des fibres qui fe terminent 
à la peau les fucs nuifibles qui les péné- 


trent dans cette maladie, qui fe rend auffi 


moins traitable dans l’homme que dans 


la femme, dont les parties fibreufes plus 


æares , plus relâchées, rendent la tranf- 


piration plus libre & plus copicufe. 
Mais il faur , felon le doéte willis, que 
ces rémédes foient tels qu'ils puiflent , 
‘comme on vient de l’infinuer , faire bouil- 
lir le fang plus qu’à fon ordinaire , pour 


| donner lieu aux fuperfluitez de s’évapo= 


| 


ser , & pour fondre toutes Îes parties 


#6 Nonvean Traité | 
." L # : 
trop grofleres, ou les difpofer à être en- 
trainées par la ferofité qui s’évacue in- 
ceffamment pat les fueurs qu'on excire , 
voici comme il parle: Æydrotica intus 
famenda ejufinodi effe debent , que fangui- 
zem plus folito efferuefcere, € per confe- 
| quens evaporare faciant , item que mal[am 
ejus fepè compailam nimis @ incraffatam 
quandamients referent , © fundant, proinde 
nt ferofitates ejns facilins decedere ac fecern 
poffint , fimulque cas ira [ecreras per dia. 
phorefin eliminandas difponant, C'eft à dire, 
Les hydragogues que l’on prendra inte- 
rieurement , doivent ètre de telle nature 
qu’ils faffent fermenter, & par cenfequent 
évaporer le fang plus que de coûtume, 
& qu'ils puiffent aufli en quelque façon 
ouvrir & réfoudre la mañle fouvent trop 
compaéte & trop épaifle de ce liquide, 
afin que la lymphe furabondante s’en dé- 
gage plus facilement . & forte du corps 
en même tems par la tranfpiration. 
. Les fudorifiques qui font chargez de 
{els fixes , ne font pas bonsen cette ren- 
contre, où il ne s'agit pas , comme dans 
les grandes fiévres. , de précipiter ou de 
rengager les principes a@ifs pour dimi- 
nuer de leur force & de leur effervef- 
cence : il eft queftion au contraire de les 
débarafler des principes paflifs , & de 
ÿ C&S 
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les exalter pour les rétablir dans la vi- 
gucur & dans le mouvement qu'ils doi- 
vent avoir, Il me femble donc plus à pro- 
pos de n’employer que ceux qui confiftent 
dans un mélange proportionné d'efprits 
de fels doux & de fouphres volatiles pour 
émouvoir fortement le fang , & y pro- 
duire des crifes falutaires, parce que ces 
trois efpéces d’élémens ayant un grand 
fapport entre-eux , & s’aidant :mutuel- 
ment , ils dominent , pour ainfi dire, 
tous enfemble dans cette humeur , que 
Les fouphres échauffent , à qui les efprits 
donnent de la fubtilité , & que les fels 
temperez fortifient , de maniere qu’il en 
refulte dans toute la mafle du fang une 
difpofition femblable à celle que lui au- 
roient communique les fucs les plus ex- 
quis des meilleurs alimens pris dans un 
état de fanté. | 
Cette explication peut faire com- 
prendre que l'on ne doit pas tant craindre 
la violence des fudorifiques choifis , par= 
ticulierement dans Île rhumatifme , où 
les fucuts univerfelles font toüjours re- 
quifes pour ôter des humeurs toutes les 
impuretez dont elles font remplies durant 
leur crudité. HARES 
: Quelquesuns néanmoins font oppofez 
à l'ufage des fudorifiques ; prétendant 


À 
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que les fueurs artificielles épuifent ex-- 
ceflivement les malades qui font déja 
trop foibles : mais ils n’ont pas fait re 
flexion que cette foiblefe ne dépend gue-- 
res que de la difette,, ou de la diminution 
du mouvement des efprits, caufée par la 
multitude des particules impures qu’il 
eft néceflaire de chafler ou de chan- 
ger en une nature plus convenable au 
corps ; ce qui fe peut d'ordinaire afezz 
facilement exécuter , fans apporter au— 
cun préjudice au malade , puifque pen 
dant qu'elles reftent dans cette impureté,, 
la fubftance des parties n’a ni configura- 
tions ni mouvemens propres à les rere- 
nir; & les tuyaux des filtres n étant pass 
difpoféz à leut perinettre ün libre cours, 
elles font fans cefle froiflees & altreréess 
jufqu'à ce qu'elles puiflent acquerir less 
modifications des humeurs naturelles , oui 
qu'elles foient parvenues à des glandes ,, 
dont les canaux excrétoires fe déchargente 
au dehots. SE à 8) 
Je f{çai qu'il y a des perfonnes qui 
fuent abondamment d'elles-mêmes;quandi 
elles font quelque ‘chofe avecaétion , &c: 
en d'autrés circonftances : mais cette: 
conftitution n'empêche pas qu’elles ne: 
puiflent, être encore urilement -excitéess 
aux fueurs par des-diaforétiques tels qué: 


+ 
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les déco@ions de gayac, de fchine, de 
farlcparcille, de {añlafras , où d’autres 
plantes fudorifiques , en même tems 
qu'elles fe tiendront au lit fous de bon- 
nes Couvertures ou dans un lieu chaud : 
Cat ces remédes ne manqueront pas de 
faire tran( pirer plus de matieres acres & 
profondément engagées , qu'il n'en fotti-. 
roit naturellement par cette voye. Les 
meilleures plantes pour ce même effet 
font le romarin , la melifle, da fcabieu- 
fe , le chardon beni , la perire centautée, 
la fumeterre, la fauge , le buys , le ge- 
nicyre , la carline, l'hyéble , le fureau, 
Le fcordium, le chamædris , la ruta ca- 
praria, &c. les racines de tormentille 
d’angelique , d’énula campana , de pim= 
prenelle , de gentiane, de caryophillas 
ta, d'aftlepias , de zédoaire, de peta- 
fites , &c. les Acurs de camomille, de 
foucy , &c. parce que de telles herbes 
contiennent beaucoup de fel volatil hui- 
Jeux & aromatique , qui échauffe puif- 
famument les humeurs , & ouvre les po- 
xes des glandules de ja _. EE 
| On vanteavec raifon le diaphotétique 
d’antimoine ou fon foiphre doré , Les ef. 
| de vin recife , de fel armoniac ; de 
{ang humain , de fuye de cheminée, de 
gehiévre , de fouphre , de gayac > de nafs 


| 


à} 
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turce , de melifle , de fureau ; les effences: 
aromatiques , les ceintures de Mars, de: 
lune , de befoard , de corail , d’antimoi-. 
ne, de myrrhe, les befoards mineral &: 
animal , l'or fuiminant , les yeux d’é-. 
crevifles , le fel de tartre, & plufeurs: 
autres alxalis , que l’on peut prendre dans: 
du vin , ou dans des liqueurs fudorifi-. 
ques. e 
Si lon veut des remédes compofez,. 
l'on en poura faire avec l'extrait de: 
geniévre, le fel volatil de corne de cerf’ 
& la teinture de befoard , en les mélant: 
enfemble avec l’eau de fcordium ; ou bien: 
l’on prend du fel volatil de vipere, du rob: 
de fureau , du diaphorérique jovial , avec. 
de Pélixir de proprieté de Paracelfe , lef-. 
quels on met dans des eaux qui provo-. 
-quent la fueur comme celles de méliffe , 
& de fcabieulfe. À 
Foreffus loue beaucoup la décoion. 
des racines de grande biilare , & Rhlan. 
dns celle des bayes de geniévre , qu'ils 
_difent être fudorifiques & aperitives ;. 
c’eft pourquoi elles conviennent bien dans 
cette maladie , où il eft bon d’exciter la 
nature à fe décharger par plufieurs voyes 
en même tems, afin de mieux purifier 
les humeurs, en évacuant une plus gran- 
de quantité de matieres acides & emba-- 


N 


ne de cerf. 
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faffantes , qui l’entretenoient dans une 
dangereufe aufterité. C'eft aufli par certe 
raifon que Vvillis recommañde comme 
des fudorifiques excellens en cette ren- 
contre les décoctions qu’on fait de fente 
de cheval toute récente dans du vin blanc 
ou dans de la bierre , de même que les 
infufñons de cette forte d’excrémens di- 
ftilées avec les antifcorbutiques , & ani- 
mées ET de fang humain, ou de cot- 
La liqueur diaphorétique de Mynfcht 
eft un reméde qui peut être misau premier 
rang dans les rhumatifmes les plus invé- 


térez , parce qu'elle corrige beaucoup le 
 fang , & qu'elle pénétre intimement les 
_parties nerveules & mufculeufes d’où elle 
chafle cette humeur acre & faline qui s’y 
gantonnoit comme dans des forts , en 
Ja fubtilifant, & la difpofant à être en- 
‘tierement diflipée pat les fueurs, ou con- 
 duite au dehors par les urines. Pour pré- 


parer ce reméde , on prend de l'eau thé- 
riacale , de lefprit de tartre rectifié , de 
la terre figillée , & du gayac avec du 
corail rouge & des perles orientales ; de 
tous ces.ingrédiens , on fait mélange à 
mettre en digeftion dans un vaifleau de 
verre exactement lutté fur les cendres 
chaudes pendant trois femaines ou un 
I äij 
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mois , jufqu'à ce que tout foit bien diffours. 
‘on filtre enfuite cette liqueur qui doit être: 
confervée précicufement comme un ve. 
titable thréfor de fanté, pour en donner: 
au, malade en des occafions preffantes ,, 
dans de l’eau de chardon beni ; Ou dans: 
eclle de fleurs de füreau. La teinture: 
diaphorétique du même Auteur n’eft pas 
moins eftimable , quand il s'agit de puri-. 
fer le fang par la fueur : outre les bons. 
effets de ces deux remédes , on a remar-. 
que dans la Pratique qu'ils avoient une 
vertu finguliere pour fortifier tous les. 
membres qui font attaquez de convulfions 
& de frequentes douleurs. | 
Quant à la maniere de faire fuer par 
le bain de vapeur ou dans des étuves., 
elle cft encore tres cficace & tres-promte 
Pour parvenir à une gucrifon radicale du 
rhumatifime, On y procede en mettant le 
malade nud dans un vaiffeau couvert , où 
l’on brüle de l'efprit de vin ou du ci- 
nabre avec les aromats ,; ou bien les feuil. 
les d’hyéble avec la fauge & la tanaifie, 
dont le malade qui n'a que la tête hors 
de la couverture dans un lieu temperé ; 
reçoit les vapeurs chaudes & penétrantes 
qui lui environnant tout le COrps, ou-. 
vrent extrémement les pores de la peau, 
& excitent en un moment la tanfpira. 


F7 
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tion. Toutefois il eft à propos de pren- 
dre , avant que d'entrer dans le bain , 
quelques-uns des fudorifiques que j'ai 
maïquez ci-deflus ; afin qu'en agiflant 
interieurement , ils puiffent mieux déter-- 
miner la matiere pecçante vers les che- 
mins les plus difpofez à la recevoir pour | 
Jévacuer , parce que ce bain {ec & va- 
poreux ne fufhroit peut-être pas pour 
tirer au. dehors une huneur fi opinié- 
tre , en ne faifant point fermenter le 
Gang. | 
Je croi auf qu'il feroit fort utile de 

fe Lervir des bains d'eaux naturellement 
chaudes & fulphurées ; comme celles 
_d’Aix-la-Chapelle , de Vichy, de Bour- 
bon, &c. parce qu'elles excitent les 
fueurs & les urines en rarefiant les hu- 
meurs, & failant tranfpirer l'acide qui 
‘domine , ou l'émouffant par le moyen 
des particules alcalines minerales dont 

ces eaux abondent. | f.. 
Mais on prendra garde que leur ufage 
ft ordinairement contraire À ceux qui 
| me sy font pas accoûtumez peu à peu , 
ou qui d’ailleurs font remplis de crudi- 
tez. C'eft le fentiment de Sennert , qui 
dit, Que les bains ne profitent pas toû- 
jours, & fouvent ils offenfent beaucoup 
ceux qui commencent à les prendre , de 

liüij 
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même que les perfonnes replettes , ët: 
en qui il y a crudité d’humeurs : Balnea 
NO rard , atque imprimis infnetos Jepe gra- 
viter ladunt ne Plethoricos, qui cradis. 
bumoribus referti Jens. Senn. l 4.0. 3. ji] 
eft donc avantageux de fe purger avan: 
que de prendre ce remede > & d'aug-- 
menter infenfiblement le tems qu'on de... 
meure dans le bain, afin d’accoûtumer: 
la nature À le fupporter & à s’en accom-. 
moder.. 

Que fi l’on eft tro P éloigné de ces eaux: 
minerales naturelles pour en entrepren-: 
dre le voyage, l’on peut à leur défaut en. 
faire d’artificiclles tres - fudorifiques Ÿ 
quoiqu'infericures en vertu aux premie- 
res ; en prenant du fouphre commun , du 
fi mârin: à dur: nitte ; de la racine de 
Pytetre ; du tartre blanc d'Allemagne, 
des grains de geniévre & de laurier, des 
vers de terre lavez dans de l'efprit de 
Vin , du romarin , de Ja fauge , de la 
Marjolaine , de la javande ; du ftœchas, 
du thym , de l'hyflope ; du chamæpiris, 
des fleurs de camomille , de melilot, de 
bouillon blanc, de fureau ; de mille. 
pr » & de plufieurs autres plantes fem. 

ables que l’on mêle à difcretion , & 
que l’on fait bouillir en fuffanre quan- 
tté d’eau de riviere : ou bien l’on prend 


| 
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des feuilles d’hyéble, de fureau , de ro- 


marin, du geniévre , du buys , & d’au- 


tres fimples diaphorétiques dont on fait 


une décoction avec du fouphre dans de 


gros vin ; & le malade fe baignera foir 


& matin dans cetre décoétion , y reftant 


une heure ou une heure & demie , ayant 
égard à fon temperament & à fes forces. . 
Si l’on n’en veut faire qu’un demi bain, 
l’on y trempera feulement la partie afili- 
gée que l’on y tiendra durant le même 
efpace de rems. Ceux qui fe rrouvent 
dans des païs où l’on fait le vin , peu- 
vent tirer un grand fecours & fe foula- 
ger beaucoup dans le tems des vendan- 
ges , en fe baignant plufieurs fois la {e- 


{maine dans du vin nouveau , qui bouil- 
-lant pour lors & fermentant ; dilate & 
penetre les pores de la furface du corps, 


defquels il dégage les particules excré- 
menticielles qui peuvent y être retenués, | 
& faifant pañler de fes corpufcules fub- 


tiles & fpirisueux dans la maffe du fines 


toutes les parties groflieres & lentes de 
cette humeur font diffoutes & digerées, 
& mifes en un mouvement par la forte 


_effervefcence à laquelle ils donnent oc- 


cafion , & fans laquelle les humeurs ne 
peuvent fe purifier , & {e rétablir dans 
leur temperature naturelle , par Pexprefs 
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fion des liqueurs embaraffantes & tarta. 
teufes dont elles font remplies. On ne: 
doit pas manquer aprés être forti de ces: 
bains , de frotter les parties malades avec: 
quelques effences ou huiles {piritueufes: 
& aromatiques , telles que celles de roma. 
rin, de fauge , de geniévre, de canelle, . 
de noix mufcade , de laurier ; de marjo-. 
laine , de lavande , de thym, de caftor,. 
&c. afin de raffermir ces parties qui font. 
toüjours tres-affoiblies par les fueuts , 
aprés une gratide tranfpiration. 

Pour lPufagé interieur des eaux mine. 
rales , celles de St Amand & de Chenay 
proche de Rheims font tres-propres à 
abforber & à entraîner avec elles au de- 
hors les matieres acrimonicnfes ‘+ e’eft 
Pour cela que l’on voit fouvent revenir 
de ces lieux des perfonnes parfaitement 
gueries de rhumatifmes de poitrine & 
d'autres des plus invéterez , aufquels 
tous les remedes ordonnez par les Mede- 
cins n'avoient pà apporter du foulage. 
ment, 


du Rhumatifne. 107 


De 


CHaAPiTREe IÎIT 


Des Remédes qu'on doit employer pour 


chaffer La matiere du rhume par les 
urines. | 


4 N fe fert encore utilement dans 


| {a pratique , des aperitifs qui étant 
joints aux fudorifiques ou. pris fépare- 
ment, contribuent notablement à vuider 
la férofité acre & fuperflue en la faifant 
filtrer principalement par les reins. H y 
en a de pluficurs efpeces ; ceux qui abou- 
dent en {el fixe ne valent rien, ilen faut 


de volarils capables d'animer les humeurs 


our en débaraffer les principes , & leur 
rendre leur action libre dans les frmen- 


| rations des liquides & dans les émotions 


des fibres nerveufes & mufculeufes où 
ils font les plus néceflaires, Les acides 

font encore auffi dangereux que les 
{els fixes ; car en fe mêlant avec ceux qui 
caufent la maladie ils pouraient augmen- 


_tet Pembaras des humeurs, & rallentir 


le mouvement circulaire du fans. 

= Jl eft donc de la prudence d’ufer ici 
de diurétiques douez d’alkalis vola- 
tiles, & de parties fulphureufes qui fans 
mettre les humeurs en une exceflive fu- 
fion fe chargent de l'acide & le tranf- 
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portent aux reins pour être évacué par: 
les urines. Tels font les fels lixivieux., 
les préparations de coraux & de perles, 
la poudre de cloportes , de coques d'œufs, 
les yeux d’écrevices , le falpêtre rafiné, 
le vin de faffafras, l’efprit de {el volatil 
d'urine , l’efprit de thérébentine , de {el 
armoniac , de fraifes , de cite, de miel, 
de nafturce, Le fel de karabé , l'huile. 
de geniévre , de noix mufcade &c. qui 
“outre la propriété de féparer du fang 
où ils fe confondent les ferofitez im- 
putes , ont encore celle de rétablir les 
fibres & le ferment des reins pour leur 
faire mieux précipiter ces matieres fous 
la forme d'urine. 
L'on peut encore faciliter la filtration 
pat les reins , & leur faire exprimer une 
abondance de ferofitez en fe {ervant de 
fimples décoétions ou d’infufons de plan 
tes aperitives entre lefquelles on doitefti- 
mer dans cetie occafion le perfil, la 
pimpernelle , la faxifrage , la verge d’or , : 
le beccabunga , le nafturce , la berle , le 
coniza , l'adianthum , le céterac, l'hépa- 
tique , la pariétaire , &c. les racines | 
de cerfeuil , d’afperges, de fenouil, de . 
petit houx, de gramen , de garence , de 
chardon roland , d’arrête-bœuf ,; de ca- 
prier , de fougere , detamarifc, de frêne, 
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de dent de lion, de fraifier , de raifort 
iris à | 
Les femences de bardane, de gremil, 
 d'ortie , de geneft , de daucus , de fphon- 
 dilium , de chanvre, de violette, &c. 
| peuvent aifement tenir la place desdiu- 
tiques compofez que nous pourions 
mettre en pratique : par exemple les 
poudres de fel de fuccin, & de nitre 
purifié à prendre dans de l’eau de cer- 
| feuil ou d’arrête-bœuf ; ou bien les fleurs 
de fel armoniac , & le criftal mineral 
pulverifez , & pris comme ci-deflus. Les 
abeilles réduites en poudre avec de la 
femence de livefche & d’ortie, font pa- 
teillement d’un grand effet étant données 
dans du vin blanc, ou dans quelque 
autre vehicule diurérique, La potion Ai 
te avec le fel volatil d'urine, la thereben- 
tine , l’eau diftilée de geniévre & de na- 
| fturce aquatique avec de l’efprit de tartre, 
accomplit les mêmes intentions : ou bien 
l'on fait des pilules avec les cloportes 
| préparées, les fleurs de fel armoniac , & 
de noix mufcades pulverifees , incorpo- 
sant le tout dans de la therébentine de 
| Venife , pour en former de petires bou- 
les qu'on avale dans un œuf frais ou 
| dans du pain à chanter ; le malade 3 
| prend le matin & le foir : l'on peute 
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core compofer une mafñe pilulaire avec 
la femence de bardane & celle de panets 
fauvages pulverifez , le {el de féve & de 
carabé , l’huile de noix mufcade , & le: 
favon d’Efpagne , autant qu'il en faut 
pour donner la confiftence ncecflaire. 

Entre les remedes liquides , on faitun 
apozême excellent avec les racines de 
cerfeuil, de perfil ; de fenouil , d’ono- 
nis, d'éryngium , de fougere mâle , les 
fcuilles de gratreron & de faxifrage, les 
grains de geniévre , la femence de milium 
folis & de genèt , bouillis enfemble dans 
du vin blanc juiqu’à la réduétion de la 
moitié de la mes & pañlez par le 
linge pour les mêler enfuite avec lemicl 
ou le fucre , afin de rendre le breuvage 
plus agréable, 

Ceux qui aiment mieux les eaux difti 
Ices , en pourront faire une tres-bonne en 
prenant des cloportes vivantes , des feuil- 
les de faxifrage , d'apariné , de verge 
d'or , de cerfeuil , des racines de rai fort 
_ fauvage & de fraifier » de la noix muf- 
cade , des grains de geniévre , de la fe 
mence de panets fauvages & de bardanez 
l'on pile ou l’on broye toutes ces cho= 
fes , & l'on les mêle dans du vin blanc à 
qui doit être enfuite diftilé au bain- 
marie : l’on ordonne au malade de pren: 
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dre téculierement trois fois le jour un 
 demi-verre de cetre eau. | 
La liqueur faite par exprefion des clo- 
portes nouvelles , & bien broyez avec la 
noix mufcade , l’eau de faxifrage & de 
fraifier , jufqu’à ce que tout foit parfai- 
tement incorpore enfemble, eft un tres- 
bon apéritif , de même que les fucs 
qu'on tire du perfil , du cerfeuil , de la 
pimprenelle, &c. broyez dans du vin 
blanc & aprés fortement exprimez : on 
les donne fans addition d'aucune autre 
chofe. | 
On peut aufli extraire des teintures diu- 
rétiques avec les cloportes, les abeilles , 
les cigales, les fcarabées, & pluficurs au- 
rres infectes de parcille nature qui abon- 
dent en fel volatil , & qu’on prépare 
avec la teinture de fel de tartre , pour 
en donner quelques gouttes dans un vÉ- 
hicule convenable. | 
Les deux poudres fuivantes ne font pas 
à negliger, d’autant-qu'elles contiennent 
| dés parties alcalines ttes-propres pour 
| mortifier les acides du fang & des hu- 
| meurs, parce qu'en s’uniffant à eux, el. 
| les Les lient & les embarraflert , ablor- 
bant ‘en même tems/toure ka ferofité ex- 
| cravafée , & la conduifant par les urines, 
| Il faut prendre de la poudre de -coques- 


à 
ÿ 
| 
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d'œuf & d’écailles d’huître , & la mêler 
avec de la poudre de corail : ou bien l’on 
prend de Ê poudre d’yeux d’écrevifles, 
du fel de fuccin, du nitre , & de la noix 
mufcade , lefquelles drogues l’on met en 
poudre fubtile, & l’on pile exactement 
enfemble., On donne de ces poudres deux 
fois le jour dans de la ptifanne faite avec 
l'orge & le chiendenr. Si l’on en veut 
faire des pilules , l’on mêle les poudres, 
foit avec Îa chérébentine , foit avec l’hui- 
le de geniévre. 

Par le moyen de ces alcalis fulphu- 
reux , on rend fouvent au fang qui avoit 
dégeneré de fon état naturel , une tem 
perature douce & balfamique , & on le 
fait rentrer dans fa fluidité & fa vivacité 
otdinaires , en détruifant ou chaffant les 
acides & les autres corpufcules morbif- 
ques qui entretiennent l'embarras & la 
crudité dans les humeurs. | 

Jufqu’ici nous avons parlé des remedes. 
internes dont on peut fe fervir le plus 
heureufement , quand on entreprend la 
cure de cette maladie ordinairement dif- 
ficile & longue , laiffant au Medecin à 
déterminer au jufte les dofes des drogues, 
fuivant la qualité de celles dont il fera 
obligé de faire ufage » & fuivant le tem. 
pérament du PE à qu'il aura à _—. 

i 
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il nous refte À parler des ropiques ou re- 


medes externes , dont nous allons faire 
Le choix. | 


CR Tes I V. 


Des Remedes externes ou topiques les plus 


experimentez pour le Rhumatifie. 


À douleur qui afflige extrêmement 
_ les malades par lirritation ou par le 
déchirement que l'humeur du rhumati{- 


me caufe aux fibres membraneufes, ten- 


dineufes & charnuës, eft d’une grande 
confideration en cet endroit , parce que 


| ces parties. organiques étant TOMpPUÉS ; 
| defunies ou relâchées , foit par de vio- 
| lentes contractions ou diftraétions , foit 


| par l'a@ion d’une liqueur acre & cor- 
 rofive qui les penerre, il s’en fait un de- 
| rangement qui tend à la deftruction de 


4 ie ani à quoi il L 
œconomie animale ; à quoi il eft necef- 
faire de remedier promtement , crainte 


| ge dans la fuite le mouvement des mem- 


res ne fe perdit tout-à-fait , comme 


| nous en avons quantité d'exemples dans 


| de vieux rhumatiques qui depuis long- 


(| 


tems font dans lim puiffance de fe remuer 


& de changer de place. | | 
_ C’eft pourquoi il faut fonger d'abord 
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à moderer ces douleurs qui avertiflent dur 
defordre où fe trouve la machine; on 
employe à cela les narcotiques pour en- 
gourdir , & rendre moins fenfible la par- 
tie à laquelle on les applique exterieure- 
ment ,' en fortifiant {es fibres, & leur 
laiffant moins de mobilité. 

Il n’eft rien de meilleur que l’opium ; 
pour faire ceffer aufli-tôt ces fenfations 
pénibles , on en diflout dans de l’eau de 
vie, & on en frotte la partie dolente , y 
appliquant des linges chauds par-deflus , 
pour faire qu'il s’infinue mieux : ou bien 
l'on fait des décotions des fimples qui. 
ont cette même vertu , tels que font le 
ue » la nicotiane , le nenuphar, la 
aituc , la morelle , &c. on y trempe 
des linges qu’on applique de la même 
maniére, On fait encore des émulfons 
avec les quatre femences froides majeu- 
res, &c on met fur la partie un cataplaf. 
me de mie de pain blanc & de laiét teine 
de fafran , ou bien on le fair avec des 
feuilles de choux , & on le renouvelle 
fouvent. Quelques -uns fe {rvent de la 
pierre médicamenteufe de Crollius lie 
quefiée dans de Peau de pluye tiéde pour 
en fomenter les parties affligées | avec. 
2. éponge qu'on y trempe pluficurs 

ois. | 
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Il y en a qui font prendre interieu- 
rfement des nafcotiques pour appaifer 
Ja douleur , & arrêter le mouvement 
déreglé des efprits : on en a vü beau- 


coup d'heureux événemens , ce qui peut 


arriver de ce qu'engageant dans leur 
fouphre groflier les principes qui fe {ont 
trop volatilifez, ou fondant les humeurs 
qui ont trop de ténacité & d'acides, ils 
empêchent que les parties nerveules ne 


 foient exceflivement émües , & que la 


circulation du fang ne fe trouve embar- 
raflée : mais on doit bien prendre garde 


d'en donner plus qu'il n'eft neceflaire ; 


autrement on étoufferoit les fouphres du 


fang, en voulant tranquilifer fes parries 


les plus fubtiles, & lui Grant route la vi- 


| gueur pat trop d'atténuation & de lique- 
faction , on cauferoit un afloupiflement 


plus dangereux que la maladie même. 


| Entre ces fortes de remédes , l’on eftime 


le laudanum liquide qui fe fait ‘ainf : 
lon prend une livre de vin d’Efpasne, 


| deux onces d’épium , une once de cro- 
| eus, des poudres de canelle & de gerofles 


À 
| 
| 
| 
| 
\ 


; 
il 
( 


| une once de chaque, l’on met le tout 


infufer enfemble au bain - marie pendant 
deux ou trois jours , jufqu'à ce que la 
liqueur ait acquis une jufte confiftence, 


| on la pañle , & on gaide la colature pour. 


Ni 
| 
| 
À 


| 


| 


l'ufage, | K i 
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Il faut remarquer que pour réfoudre 
la matiere du rhumatifme renfermée en. 
tre les parties nerveufes & mufculeufes 
on ne doit point fe fervir d’huiles , ni de 
matieres grafles avant que les fueurs ayens 
précédé , à moins que ces matieres qu’on. 
employe par dchors ne foient tres-vola-. 
tiles & tres-pénétrantes : car elles bou 
cheroient les pores qu'il eft à propos de 
tenir ouverts pour la tran{piration ; les 
réfolutifs huileux ordinaires ne convien- 
nent donc qu'aprés les remédes géné- 
TAUX , pour difcuter le refte de l'humeur, 
qui na pu être chaflée entiérement pas 
la crife , à caufe de fà tenacite. & de 
fa groffiereté. Le fajer étant préparé , on 
prendra de l'huile de fouphre qu'on fera 
chauffer à feu lent , ou fur les cendres 
chaudes, on y diffoudra du fucre com- 
mun , autant qu'il cft befoin , pour don-. 
ner au remêde une confiftence propor-. 
. tionnée : on imbibe de cette liqueur un 
gros papier gris. que lon met chaude: 
ment fur la partie dolente., & on le re- 
nouvelle aprés qu'il s’eft féché , ce que 
l'on réïterera jufqu'à parfaite guerifon:: 
l'huile de tartre par défaillance eft en- 
core un reméde tres-propre Étant eme 
ployé de la même façon. | 

Lors qu'il n'eft pas permis de fe fervix 
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de remédes huileux , on mettra en ufage 
les plantes réfolutives dont on fera des 
fomentations chaudes fur les endroits 
malades ; les meilleures de ces plantes 
pour un tel effet font le bouillon blanc , 
ka linaire , la camomille , le mélilot , le 
fœnugrec , l’aneth , la rhue , la marjo- 
laine, la coulevrée noire , le fureau , & 
la graine de lin : elles peuvent auffi fervir 
de bafe pour les cataplafmes. 

Quand il y a tumeur & inflamma- 
tion , il faut faire un emplâtre avec 
l'abfynthe , la rhue , le romarin, les 
fleurs de camomille & de fureau , la 
 femence de cumin & celle d’anis, le {el 
de tartre & le fel armoniac ; que l’on 
fait bouillir dans de gros vin, pour y 
jajoûter enfnite de la Eine de féves & 
de la mie de pain blanc, qui donnent la 
confiftence au cataplafme , qui fera mis 
chaud avec du linge ou des étoupes fur 
1 tumeurenflamée. | 

La décoction de fouphre faite avec 
Purine, & appliquée toute chaude fur 
ha patie , réfout imerveilleufement k' 
| fang épanché , en le rendant fluide ,. & 
le difpofant à être repris par les veines 
|pour y circuler. | 
| Mais lorsqu'il n'y a pas d'inflamma- 
|tion , on  coûtume d'y mettre le catas 
| 


Es © 
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plafme d'avoine ou de fon fricaflé avec: 
l'huile , les malades en reçoivent quelques. 
fois beaucoup de foulagement ; on -le 
réirere durant plufieurs jours , ainfi que: 
l'onguent fuivant , que chacun doit avoir: 
chez {oy ; comme un des plus puiflans: 
remêdes pour les ufages fufdits, Prenez: 
du ftyrax liquide, de la cire, de la poix-. 
réfine &du miel , avec de la canelle &: 
du poivre pulverifé, & mettez ces chofes: 
dan$ un pot de terre neuf , les y laiflant: 
un peu bouillir , en les remuant toûjours: 
doucement ; & les ayant retirées du feu. 
enfuite , vous y ajoûterez de l’aloës &: 
de l'huile de lys: vous y incorporerez. 
tous ces ingrediens enfemble , en les agi: 
tant continuellement avec la fpatule de: 
bois fur les cendres chaudes, jufqu’à ce. 
qu'ils ayent pris une forme d'onguent 3: 
l'on en étendra fur du cuir, pour l’ap. 
pliquer chaud fur la partie. 

Les huiles volatiles de froment , de. 
feigle & d'orge y font auffi d’un grand 
fecours | on les employe chaudes pout 
en frotter les parties dans lefquelles elles 
fubtilifent les . embaraffantes , & 
rappellent les efprits ; dont ces parties 
étoient dépourvües. se 

L'onguent d'althæa, & l'emplätre di- 
vin produifent fouventd’aufli-bons effets, 
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parce qu'ils ont la vertu d’attenuer l’hu- 
meur vicicufe , & de fortifier les parties : 
nerveufes affoiblies dans cette affeétion. 

L'emplâtre diaphorérique de Charas , 
aufli bien que celui qu’il compofe pour 
la fciarique font fouverains pour faire 
tranfpirer les férofitez acides & falines 
qui font répanduës dans les parties mem- 
braneufes, pourvû qu'ils foient réïtérez 
pluficurs fois. SE | 

Les bouës ou fanges orafles des four- 
ces minerales appliquées fouvent fur le 
mal , gueriflent encore tres-fréquemment 
ces fortes d’infirmitez. 

Le feul ufage des efprits de melifle, de 
romarin & de tanaiñe ; dont on fo- 
mente la partie incommodée avec des 
linges qu'on trempe dedans , y: font 
encore des plus efficaces ; ils peuvent 
auffi être pris interieurement, L'huile de 
fleurs de violier jaune fait par infufion ; 
& celle de renard qui fe prépare avec 
les aromats, font pareillement d'une infi- 
igne vertu pour réfoudre : il fera de 
même fort avantageux de frotter la par- 
tie dans toute fon érendué avec l'huile 
de laurier qu'onentretiendra chaude pen- 
|dant la friction. 
| Les huiles reétifiées de thérébentine, 
| de geniévre , de buys, de gayac, & cel- 
| 


À 
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les de cire, de rhuë, d’anis, de camo- 
mille, de mile-pertuis , ne cédent point 
aux précédentes , pour la réfolution de 
l'humeur acre engagée dans la partie, 
fur tout quand on les mêle avec un peu 
d'efprit de vin fimple, ou camphré : le 
baume de marjolaine & de fouphre , les 
eflences de romarin & de canelle qui pé- 
nétrent & dilatent les pores par le moyen 
des écoulemens de leurs fels & de leurs 
fouphres volatils qui fe dévelopent & fe 
fübrilifent par la chaleur de la partie 
dans a ils caufent une efpece 
de fermentation qui réfout & qui digere 
tout cè qu'il y à d'humeurs groflicres 
extravafées , afin qu’elles foient renduës 
plus propres à circuler , ou bien à tranf- 
pirer. 4 
On vante encore Pufage exterieur d’un 
baume qui fe fait ainfi : prenez des feuil- 
les detabac, de la morelle, des deux ef- 
péces de folanum , de la jufquiame, 8 
des têtes de pavot, de chacun quatre poi- 
gnées,du mile-pertuis , & de la perficaire, 
de la fauge , de l’abfinthe , de la rhue à 
de l’hyflope, de la lavande, de la tanais. 
fie , du thin, du romarin, & des fleurs de 
fureau ou d’hyébles une poignée de cha- 
que : hachez toutes ces herbes, pilez- 
les , & les mêlez exa@ement enfemble 
pour 


ï 
: 


| me le plus chaud qu'il eft poffible la 
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pour les jerter enfuite pat petites poi- 
gnécs dans de l'huile d’olives qui bouil- 
Hra dans un chaudron fur le feu, juf- 
qu'à ce que l’huile couvre les herbes, 
& pale de plufcurs doigts au deflus : 
y ayant bien fait rifloler cette premiere 
païtie du mélange on la retirera avec 
une écumoire pour la faire égouter , & 
on la preflera un peu dans un linge pour 
en exprimer davantage le fuc qui doit 
être mêle avec l’huile : on remettra dans 
la même huile toujours bouillante une 
autre partie des mêmes herbes hachées, 
pour les y frire encore, les en retirer, 
_ & les prefler comme la premiere, ce 
qu'on réiterera encoreune fois ou deux, 
-achevant de faire ainfi du refte des plan- 

tes & deles cuire dans la même liqueur ; 

enforte qu’elles foient friables entre les 

doigts: on garde cette huile comme un 
| baume précieux qui contient les huiles 
| effenticlles , & par conféquent la vertu 
| principale de toutes les plantes que nous 
avons marquées. On frotte avec ce bau- 


| partie affligée, & on put aprés la re- 


couvrir de l’emplacre de Tachenius pour 
la goutte. 
La pierre médicamenteufe de Crollius 


liquéfiée dans de l'eau de pluye riéde eft 
L 
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encofe un bon reméde; on fait tremper 
une éponge dans cette eau chargée du 
médicament, & on en fomente les pat- 
vies affectées. | 

… Pour le Totticolis ou le rhumatifine 
du col. on employe trés-utilement l'ori- 
gan en. le faifant {écher au feu , l’enve- 
Jopant tout chaud dans un linge , & l’ap- 
: NPD RSA 

plicant au col &à latête. Dans le rhua 
matifme de poitrine quelques-uns recom- 
mandent. un cataplafime réfolutif qui fe 
prépare ainfi : on. prend des poireaux , on 
les hache bien menu, & on. les frit dans. 
une poele avec un peu de vinaigre , & 
lorfqu'ils font cuits.on.les faupoudre de 
graine de movtarde pulvetifée, pour les, 
impoler enfuite fur la. partie où la dou 
leur fe fait le plus. fentir : Une émulfon 
faire avec la, femence de chardon-marie 
& l’eau diftilée de fes. fleurs > QUeritaufli, 
fouvent là même indifpofirion que l’on 
confond: quelquefois. avec la. pleuréfie. 
D autres.appliquent: {ur la poitrine quel, 
ques: parties, d'animaux récemment tuez , 
encore fanglantes & toutes chaudes., non 
fulement, pour. ranimer la chaleur: na- 
turelle, mais principalement pour meurir, 
réfoudre , & adoucir l’acreré des{érofitez 
qui entretiennent. certe maladie. L'ope- | 
sation d'un tel reméde dépend apparcms 
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ment de ce que les chairs fraiches de ces 
animaux venant à s'appliquer contre la 
peau communique l'émotion vitale qui 
leur refte , aux fibres charnuës de la par— 
tie qui revient de fa langueur par ce 
moyen 3 ajoutez Que les efprits qui font 
encore en agitation dans le fang bouilz 
lant de ces chairs peuvent. entrer dans 
le corps du malade, & y exciter com- 
mé par fympachie les principes fpiricueux 
de fes ‘humeurs en fc: Joignant à eux & 
les exaltant avec moderation. 
Il me feroit aifé de propofer mille’ 
autres remédes qui pouroicnt convenir: 
awrhumatifme: mais j'ai cru qu'il me: 
fufifoit d'avoir rapporté ceux: dont j’af 
vü de bons: effets par l'experience. que 
Fenaifaire, & d'y en avoit’ joint d'au 
tes qui font le plus communément dés 
crits dans les meilleurs Praticiëns; car le 
nombre: de‘ces: fortes: de: remédés eff fi 
grand que je ne pourois: les expofrious 
qu'en pluficuts volumes ; ce-qui iéroit 
d'ailleurs un travail affez inutile » puit 
qu'il faudroit toûjouts connoître Ktm 
| péramment & l’état actuel du malade: 
es les appliquer, 8 que lès perfonnes 
capables de faire ce difcernement pou 
| ront bien par elles-mêmes inventer fur 
| cette quantité de médicamens: que nous’ 
L ij 
| 


124 Nouveau Traité 

avons indiquez , des compolitions de re- 
médes propres aux rhumatifinesparticu- 
liers qu'elles auront à traiter, M 


CHAPITRE V.. 


De la Diéte , on du Regime de vivre qu'on 
doit garder pendant la cure du. 
Rhumatifmne, 


À Diéte doit toûjours êtré d'une 
| feu confideration dans toutes les 
maladies ; comme c’eft elle qui nous con- 
lerve la fanté, c’eft elle parcillement qui 
peut ménager tout ce qui nous refte de. 
force dans nos infirmitez, & qui fait 
fouvent plus que tous les remédes qu'on 
employe , parce que le changement lent: 
qu'elle introduit ne peutètre que falutaire, 
quand elle eft bien ordonnée,en re 
peu à peu le corps de la maniere la plus: 
avantageufe par rapport à la caufe qui: 
le trouble dans fes fonctions , & en four 
nifflant aux organes les matieres dontils. 
ont accoutumé de fe noutrir & de fe for 
tifier. | ; 

Dans un gros rhumatifme il eft à pro. 
pos que le malade s’abftienne entierement 
de viandes , & même de bouillons faits: 
avec des chairs d'animaux : mais op fuba 
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flituera à cette nourriture des bouillons 
d'orge , d'avoine , & femblables : la 
boiffon ordinaire pourra être de petite 
bierre dans les païs où elle eft commune, 
ou bien l’on fera de la ptifanne avec l'or- 
ge & les racines de réglifle & d’ofcille, 
qu'on fera cuire dans de l'eau de fon- 
taine : autrement prenez otge , ofcille, 
mauves , guimauves , fraifer , chardon- 


_ beni , arrête-bœuf , nénuphar , buglofe, 


bourache , chien-dent , plantain, violet- 
tes, aigremoine , chicorée fauvage , pif- 
{enlit , régliffe , une poignée de chaque 
où vousles mettrez dans feizelivres d’eau, 


| Le vous ferez bouillir jufqu'à la con- 


omption du tiers : ces fortes de ptifan- 


| nes ont la propriete d’évacuer beaucoup 
| de ferofirez , & d’entraîner avec elles au 


RC 
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dehors les fels acres, & les autres cor- 
pulcules éterogënes qu'elles diflolvent. 

… Le malade fe tiendra tous les jours hors 
du lit pendant quelques heures , parce que 
cette parcffe dans laquelle il croupiroit 
rendroit {es organes moins propres à di- 
gercr & à faire circuler les humeurs, 
outre que la chaleur du lit fait échaper 
beaucoup de particules fubriles qui de- 
vroient entretenir les fermentations na- 
turelles , de maniere que la maladie s’aug- 
mentcroit & s’enracineroit de plus en 

L ii) 
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plus. Quand la maladie à été longue, on: 
€ft quelquefois obligé , pour en chafler 
les reftes , d'appliquer un çcautere à quel=. 
qu'une des jambes, & de faire prendre : 
matin & oir dans du vin de Cararie &. 
quelque efprit volatil, comme de corne 
de cerf. Fe 
Dans les jeunes gens , & dans ceux 
Qui ont mené une vie aflez temperée , 
Hayant pas fait de grandes débauches de 
vin , le rhumatifme fe guérit par une 
diére rafraîchiflante, & qui noutrit mé- 
‘diocrement ; pour cela ils uferont de petit 
lait durant trois ou quatre jours , 4 
Jefquels ils pourront , outre le petit lait, 
prendre à diner un peu de pain dans un 
. bouillon à la viande fort clair: quelques 
jours enfuite que le mal commencera à 
de difliper , on leur permettra l1 même 
chofe à fouper , & les fymptômes cel. 
fant ils pourront manger des chairs de 
volailles bouillies, & d’autres alimens de 
facile digeftion ; maïs il {era bon que de 
trois jouts l’un ils vivent {eulement de 
petit lait, jufqu'à ce que leur fanté {oit 
parfaitement rétablie. AT 
Mais dans de legcres attaques , on fe 
contentera d'éviter l’ufage des chofes 
aigres , falées & épicées , qui font ici 
Etes: contraires par la mauvaife nourri- 
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ture qu’elles font , felon cet Axiome, que 
Ce qui nourrit doit étre doux : Quod nntrit 
dülce effe debæ : les bouillons au veau, & 
les confommez où entrent des ‘herbes 
aromatiques , ainfique celles à qui l'on 
attribue la vertu de purifier le fang & 


de fortifier les parties nerveufes , CoN- 
viendront à ces malades , aufli-bien que 


les exercices, comme celui d’aller à che- 


wal, qui peuvent faciliter la digeftion des 


‘alimens , dont les cruditez font'fi perni- 
cicufes. 
Pour difliper promtement des douleurs 


errantes , & foulager beaucoup dans des 
| rhumatifimes qui occupent quelques par- 
_ties externes ; fans être obligé de fuivre 

un régime de vivre plus auftcre, of fe 
| frottera de tems en rems ‘ces parties avec 
de l’eau de la Reine d'Hongrie, que l'on 


préparera de cette façon : On fera dif- 


| foudre du miel dans trois fois autant pe- 
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fant d’eau, & l'on mertra ceté diflolu- 


| tion dans une <tuve où l’on enttetiendra 


jour & huit un feu moderé , & cette 
matiete fermentant au bout de deux jouts, 
dn y jettera du romarin haché & pilé à 


“Ja quantité d’un fceau , par exem le, für 


deux de la diffobition du miel ; on brouil- 
le bien Le tout enfemble, & on le laife 
fermenter jufqu’à ce que la plante tombe 
L ii) 
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au fond ; aprés quoi on met tout le mé» 
Jange fuc 8 marc dans un alambic pouf! 
diftiler avec le réfrigeratoire , ainf que le: 
vin dont on veut tirer l’eau de vie: la di-. 
füilation étant achevée on reifie ce-qui: 
fe trouve das le récipient , & il enre., 
“Vient une effence où le {el & le fouphre: 
volatils de la plante font confondus avec: 
fon efprit. | 

Si l'on met dans cette efpece d’eau de 
vie , des fleurs & des tiges rendrés de roz. 
marin à infufer durant quelques jours. 
elle en tireraune teinture qui renfermera 
toute [a vertu du romarin, parce qu’une 
æelle liqueur eft le diflolvant naturel de cet- 
t: herbe dont elle eft principalement com- 
potée par la fermenration qui a dégagé 
des principes propres à s'unir avec ceux des 
fleuts & des autresparties dela même plane 
te, & à les débaraffer des particules plus 
fixes & plus groferes qui entrent dans 
{a compoftion. On pourra donc prendre 
interieurement quelques gouttes de cette 
eau fimple fi renommée ; mais Fufage or. 
dinaire eft de s’en frotter les parties ma- 
lades , & de les en étuver pluficurs fois le: 


ur. | 

J'efpere que le fuccés de la pratique 
que je propole fur le rhumatifme , fera 
sonnoître aux Medecins qui la voudront 
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obferver , la folidité des principes def- 


quels il me femble lavoir aflez claire- 


ment déduire: & file Public reçoit favo- 
 rablement ce petir Ouvrage, je me difpo- 


feray à en mettre d’autres au jour fur des 
matieres auffi importantes , & qui n'ont 


pas moins befoin d’étre éclaircies. Tel 
doit eftre regardé par avance le Traité 


fuivant , où l’on a râché de s'expliquer 


avec toute la netreré poffible fur des ma- 


PE 


nantes 


ladies qui regnent beaucoup aujourd'huy. 
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DES 


CONVULSIONS, 
& principalement de celles qui font 
comprifes fous le nom 


DE VAPEURS. 


Es Convulfions qui confiftent 
en des mouvemens déréglez & 
involontaires des parties, pro- 
duits par des dérangemens ou 
par des irritations extraordinaires des fi. 
bres mufculeufes de diffcrens organes, 
font toûjours des maladies tres preflan- 
tes , fouvent des plus incurables , & au- 
jourd’hui des plus communes aux deux 
exes. Ses fymprômes en paroiffent quel 

| quefois fi horribies que le peuple les at- 
| tribue à des puiflances furnaturelles, les 
 gegardant comme des effers magiques ; 
| & les canfes en font fi cachées que les 
| Médecins ne conviennent pas encore en- 
ære-cux fi ce font feulement des ébranle- 


| 
| 
| 
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mens qui fe tranfmettent de mufcles em: 
mufcles , comme par ondulation, ou dess 
_ matieres fubriles qui fe gliffant fous less 
membranes paflent de l'organe où elles fe: 
font formées, vers celui où ellés font: 
dirigées en gonflant avec fenfbilité less 
endroits intermédiaires où elles s’amafz- 
fent fucceflivement : on ne f{çait pas nom 
plus de quelle maniere ces mouvemens: 
fimples, ou ces humeurs peuvent être: 
déterminées & quelle route elles tien-. 
nent: car il ya déja long-tems que les: 
Modernes font revenus de l'erreur où. 
étoient les Anciens qui attribuant ces: 
convulfons à un tranfport de matieré: 
prétendoient qu'il fe faifoit à travers les: 
pores de toutesles parties interpofées , & 
que parexemple, les famiées excitées dans 
les inteftins. pénétrotent ens’élevanc, les: 
tuniquesde ces tuyaux , le peritoine , le 
diafragme , Ka poitrine & la gorge, &. 
enfin la bafe du crane pour aller attaquer 
Les membranes du dedans de la rêre, &. 
itriter les nerfs dans leur ofigine ; mais 
l'experience des coliques venteufes, & 
de cette efpèce d’'hydropifie qu’en nom- 
me T ympanite, où tout le corps eft bour- 
fouflé de liquides extrêmement rarefiez , 
nous font bien connoître que ces fortes 
‘de matieres vaporeufes font compofées de: 
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corpufcules trop grofliers & trop emba- 
taflans pour pouvoir traverfer la plüpart 
des membranes. | | 

L’anatomie nous convainc aufli que le 
tiflu de ces parties eft crop ferré , le dia- 
phragme trop épais & trop uni , la bafe 
du crane trop folide , & fes crous trop 
exactement bouchez par les vaiffeaux, 
par les nerfs, & par les toiles qui la ta- 
piflent, pour permertre le paflage à des 
particules capables de faire imprefhion 
far les envelopes du cerveau , & fur le 
principe des nerfs : c’eft même de cette 
mpénétrabilité des parties membraneu- 
fes & fibreufes , à l'égard des fubftances 
réduites en exalaifons ou en vapeurs, que 
dépendent la force & l'activité des ani- 
maux , puifque quelque explication qu'on 
donne du mouvement des mufcles , dont. 
l'action fait la vie, on eft toujours 
obligé de dire que leurs contractions or- 
dinaires ne s’exécutent que parce quil 
s'infinue fous leurs membranes des li- 
 queurs fpiritueufes qui en les tuméfiant: 
es racourcifent , ou que ces efprits dif- 
| perfez çà & là dans le corps d'un mufcle 
 heurtant contre les fibres charnuës qu'ils 
ne peuvent pénétrer , les. ébranlent , 
comme fi elles étoient percutées par de- 
“hors, & par ces cremblemens forcent les 
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extrèmitez qui fe tenoient écartées 4. 
s'approcher l’une de l’autre. | | 

_ I ft vrai que pendant que l’animak 
vit, foit fain, foit malade, il s’échape 
de toutes les humeurs contenues dans les: 
vaifleaux , & de routes les partiesmoles 
ou dures du corps, quantité d’atomes 
de différente nature, que le frottement 
continuel des fubftances folides, latte. 
nuation & l’exaltation des liquides déta= 
chent, & difperfenr dans tous les vifce- 
res & dans. rous les membres pour y con- 
{erver une douce chaleur & une émotion. 
qui. favorife le libre exercice des fon-. 
étions, & des operations. de l'animal : 
mais une partie de ces écoulemens tranf= 
pire infenfiblement par la peau & par 
des endroits plus poreux comme par les 
poumons , une ‘autre étant ramaflée pan 
des organes glanduleux s'y change auffi-. 
tor en des férofitez qui fortent du-corps: 
par des camux excrétoires.,. ow qui ren 
trent dans: la maffe: des humeurs paï d'au " 
tres conduits pour être employez à:quel- 
que ufage , ou: pour ètre féparez de nou- 
veau. par des émonctuirescommuns., tels 
que font Icsreins:, la membranemuqueute | 
du nez, &c. Et aucune: de ces: matieres 
délices: &: tranfpirables n’a de direction 
patticuliere ;. fe: répandant également de 


1 
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tous côtez , contre ce qui s’obferve dans 
les vapeurs dont il eft ici queftion , lef- 
quelles affeétent certains chemins pour 
fe communiquer d’une partie à une autre 
fort éloignée. 

_ Quelques-uns ont cherché une route 
aux vapeurs par les nerfs, qu'ils regar- 
dent pour cer effet comme des canaux ou: 
verts, depuis le cerveau jufqu’aux diffe- 
ens organes dans lefquels ils s’épanouïf- 
fent & dont ils embraffént les parties 
tant pour y verfer un fuc animé que pour 
en recevoir les fumées qu'y excitent des 
fermentations extraordinaires. Mais ou- 
tre que cette hypothefe répugne à ce qu’on 
remarque par la diflétion » qui fait voir 
19. Que tous les nerfs partant du cerveau 
où de la moele de l’Epine vont toûjours 
en fe récreciffant de plus en plus, jufqu’à 


ce qu'ils fe perdentenfin en des filamens 
imperceptibles , fi: ce n’eft quand ils:fe 
grofiflent ens’uniflant-plufieursenfemble 
fe foutenir mieux dans-leur diftributiom 
29, Que ces. cordons{ont fr {errez même 
à l'éndroit qu'ils: font: plus: grosi& vers 
nale.qu'iln’y a lieu d'y concevoir d’efpa- 
ces entre: leur fubffance folide que pour 
| 


dans des plexus pour fe féparer enfuite 8z 
le cerveau ,.ou proche de la:médulle fpi- 
unc lympherres-ubrile qui fe diftribuepag 
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filtration dans touts leur érendué afin des 
les entretenir fermes , fouples , tendus, 
élaftiques, & pour les difpofer a fe nou-- 
sir du fang dont ils font arrofez pan 
plufieurs petites arteres. | 

L'on ne recevra pas cette fuppolitiom 
fi l’on confidere que cette infinuation de 
. corpufcules étérogenes dans les nerfs ne 
manqueroit jamais de caufer par les dif-- 
tractions qu elles feroient aux fibres, des: 
douleurs extrêmes que les malades ne 
reffentent point, ou bien des paralyfies: 
ou lapoplexie par des obftruétions &x 
par l'interruption du fuc nerveux dont 
j'ay parlé, ce qui n'arrive que rarement 
& dépendamment d'autres principes coma 
me nous dirons. | Se 

Il y en a qui croyent trouver le paflage 
plus facile par les vaifleaux, comme fi le 
couts des humeurs qu’ils renferment ne 
s'y oppoloit pas ou que le mélange des 
vapeurs avec ces mêmes liquides ne düt 
pas fe borner à les troubler , à leséchaufi 
fer ou à les rallentir , ou bien à en inter: 
rompre la circulation réglée, | 

Au refte ces deux opinions font {uff- 
famment réfutées de cela feul que les 
vapeurs ne fuivent pas toûjours la diftri: 
burion des nerfs ni des vaiffeaux , paroif- 
{ant feulement attachées aux parties mem- 

 braneufes 
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‘braneufes & charnues qui font tres-fuf- 


ceptibles de contraétions: d’ailleurs ileft 
ordinaire que des vapeurs s'arrêtent à la 
rencontre de corps folides comme font 
les membranes des mufcles, & des vifce- 


res, les runiques des vaifleaux &c. & 


qu'elles fe changent incontinent en des _ 
gouttes qui retombent par leur propre 


poids; ainfi ces fumées prétendues s'é- 


tant converties en liqueurs defcendroient 
de plus en plus , ou formeroient des dé- 
pots qui fe manifefteroient par quelques 
maladies qui nefe remarquent pas dans 
les perfonnes fujettes aux convulfions. 
Faifant donc réfléxion à toutes ces dif- 
ficultez , & penfant à la promptitude avec 
laquelle fe tranfimettent ces. mouvemens 
qu'on nomine vapeurs je me détermine : 
à juger que ce ne peut être que des ébran- 
lemens qui fe communiquent d'une pat- 
tic à d’autres avec lefquelles elle fympa- 
thif & fe trouve liée par Pinterpofition. 
de quelques fibres mouvantes. Or ces 
fecouffes peuvent être excitées ou par des 
imprceffions médiocres , lorfque les ot- 
ganes qui en doivent être le fujet ont 
une difpofition à s'émouvoir & à fe con- 
tracter qui n eft pas naturelle ou par des’ 
jxritations ordinaires. foit de quelque 
corps. extericur qui pique ou qui frappes 
M 
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{oit de quelque matiere qui fermente à 
l'endroit de ces organes. Ne: 
Pour comprendre ‘comment ces caufess 
peuvent avoir de tels effets , ileft nécefz: 
{aire de favoir premierement ce qui met 
ies mufcles en. état de fe contracter +: 
mais fans en venir à la difcuffion des 
differens fyftèmes qu’on a propofez pour: 
expliquer cette action, & afin de ne: 
rien avancer que perfonne n’entende , &: 
que tous lesanaromiftes ne reconnoifene: 
pour veritable, je ferai obferver que cha. 
que mufcle eft un paquet de fibres char. 
nues , élaftiques , égales en longueur , en 
groffeur , en figure, & en tenfon, difpo- 
fées parallélement les unes aux autres è 
& inférées obliquement par leurs deux 
extrémitez, à des bouts de fibres tendi- 
neufes qui {ont auffi paralleles entre-elles, 
mais beaucoup plus ferrées & plus du- 
resque la partie charnuë. _ 
De plufieurs rangées de fibres char- 
nues , il. fe fait autant de plans dont 
Funion forme le corps ou le ventre du 
“mufcle, compris entre fes deux bouts 
qu'on appelle tendons ; & le tout fe trou- 
je envelopé d'une membrane tres-forte | 
faquelle envoye de toutes parts quantité 
de filets membraneux ; qui traverfant 
-Perpendiculairement les fibres charnues ; 
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es maintiennent dans l’ordre que j'ai 


marqué. Outre ces filets il y en a un nom- 
bre innombrable d’autres plus petits, & 
de pellicules mobilesau moindre foufle , 


lefquels rafflemblent les fibriles dont les 


fibres font compofées, & les diftinguent 
les unes des autres. 


Des vaiffleaux fanguins & des nerfs 


_pénétrent irrégulierement tout le corps 


du mufcle, où les arteres apportent le 


_fang pour le nourir & pour entretenir 
fes plus petites particules dans une tare- 


faction & dans une émotion continuel- 
les , par les cffervefcences modérées de 
chaque goute d'humeur dont elles font 


| animées ; les veines reprennent le réfidu , 


| & fervent à defemplir le mufcle pour la 
| facilité de la contraction ; & les filamens 
_merveux fermes & mobiles aux plus lé- 


À 


géres petcuffions qui leur {ont faites 


| {oit par les objets extericurs , foit par les 


| chocs des corpufcules qui s'exhalent du 


fang & des autres humeurs ; contribuerit 

at leur agitation à remuer les fibriles 
aufquelles ils tiennent, & à faire que le 
mufcle foit dans une contraction perpé+ 


tuelle qui peut s’augmenter confiderable- 


ent par uñ nouveau degré de fermen: 

tation ou de chaleur , par ün picotte- 

ment , où par quelqu'autre efpece d'irti- 
M ij 
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tation, parce que la plüpart de ce proi: 
digieux amas de reflorts. agiles dont. le: 
mufcle réfulte , érant comme tendus ài 
J’uni-fon , ainfi que des cordes d’inftru-- 
-mens.de mufique femblables , & s’entre- 
cenant les uns les autres, fans s’emba-. 
raffer dans leurs mouvemens patticuliers,, 
il fe fait par mille & mille réfléxions une: 
multiplication prefqu'infinie & inftanta-. 
née de l'effort ou de l’impreflion qui 4. 
donné le premier branle , les fibres char-. 
nues ne ceflant point d'agir par leurs: 
allées & venues qui les rendant plus cout- 
res obligent les cendons de fe raprocher; 
car leur infertion oblique faifant qu'elles 
continuent de tirer en un fens comme fi el. 
les étoient atrachéesà des pointts fixes,elles 
reftent à cet égard toujours fufcepribles de 
plus grandesagitations jufqu’äune contra: 
étion tres-notable : mais pour peu que 
le mufcle foit racoutcy & les tendons 
rapprochez , Je mouvement ne manquera 
pas de fe manifefter dans le membre re- 
gardé comme un levier auquel cet or- 
gane appartient , parce que le tendon qui 
doit s'approcher de Pautre qui fera 5 
fixe, étant auprés de l'article où eft Le 
centre du mouvement de ce levier, un 
petit ttanfpott dans ce premier tendon 
cn ptoduita néceflairement un grand. à 
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l'autre extrémité du membre laquelle {6 
q 
trouvera la plus éloignée de ce centre. 

Il s'agit donc préfentement de favois 
quelles peuvent être les caufes extraor- 
dinaires de l’irritation des mufcles : &s 
d'abord il eft clair que l'augmentation 
de l’action des fermens naturels doit 
être une caufe des plus fréquentes des. 
mouvemens convulfifs. À 

La fermentation eftle commencement 
de routes les productions, & la caufe 
immédiate de a vigueur de tous les 
êtres vivans s les animaux, les plantes , 
les métaux mêmes & les mineraux ne 
prennent naiflance & ne fe forment que 
dans la confufon des particules fémina- 
des qui fe dévelopent & agiflent muruel- 
lement les unes fur les autres par la fer- 
mentation ;ils ne fubfftent aufli & ne 
s'accroiffent que par la continuation de 
ce même mouvement ,. qui convertit en 
leur nouriture une fubftance homogène 

à celles dont ils auroienc pû être pro- 
 duits. | 

| C’eft pour cela que les principes de 
la fermentation font tres-répandus dans 
| toute la nature ; & l’on ydoit principale- 
| ment admirer que quoique le mouvement 
|y foit en apparence turbulent & irrégu 
lier , il s’y fafle néanmoins des divi- 


snmamentt 
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fions & des unions fi exactes & fi juftes, 
que de la deftruction entiere de certai- 
nes fubftances , il en réfulte fouvent 
d’autres d'un compofition aufli régu- 
liere que fi quelque intelligence enavoit 
arrangé les parties. pour les operations 
les plus merveilleufes. : 

La fermentation fe fait indifferemment :: 
entre des fubftances homogênes & ére- 
rogènes , puifqu'on voit tous les jours 
quantité de corps dont les parties font 
fenfiblement de même efpéce, fe cor- 
rompre ou fe fermenter d'eux-mêmes , 
aufi-bien qu’une infinité d’autres qui font 
compofez de principes de diverfe natu- 
ré; mais pour expliquer comment il fe 
produit dans ces corps un mouvement 
quelquefois fi violent & fi intime ,on à 
deux fyftèmes dont le premier fuppole 
une matiere tres-fubtile, répanduë de 
tous côtez, & dans un tranfpoit conti- 
nuel tres-rapide , traverfant avec tant de 
facilité les pores les plus étroits de tou- 
tes fortes de mafles qu'elles n’en paroif: 
fent nullement ébranlées pendant que ces. 
paflages reftent ouverts à leur ordinaire: 
mais lorfque par la compreflion , par le 
froiflement, ou par le mélange de di. 
verfes fortes de parties les pôres que 
cette matiere avoit coutume de traverfer 


G* des Papeurs. 143 
 Tibrement viennent à { boucher, ou bien 
à fe rétrecir, elle fait effort pour s’en 
frayer de nouveaux , ou pour élargir 

ceux qui reftent, & fe ramaflant pour 
cet md clle heurte avec une fi grande 
impétuofité les parties qui fe rencon- 
tent dans fa direction , qu’elle les agite 
ou les fait tendre à s’écarter les unes des 
autres avec une extrême violence ; car 
par là même raifon qu'une forte riviere 
trouvant des digues au milieu de fon 
“cours, ou les arches d’un pont qui la 
contraint de pafler par des endroits plus 
reflerrez que fon lit ordinaire , renverfe 
fouvent trous ces obftacles avec beaucoup 
de fracas ; ainfi la matiere fubtile rencon- 
tant en fon chemin des corps dont les 
parties {ont tellement liées & entrelacées 
enfemble qu’elles ne peuvent s’accom- 
moder à fi mouvemens particuliers , 
ini la laier pañler , elle ne manque pas 
de caufer fubitement la deftruction de 
tout le volume dur ou liquide qu’elles 
‘compofent , ou de le changer en une fub- 
ftance differente de celle qu’il avoit au- 
| | im , felon que les particules brifées 
fe trouvent propres {oit à s’accrocher les 
lunes aux autres , {oit à s’entretenir en tels 
Lou en tels mouvemens. 


Dans la econde hypothète il faut cons 


| 
| 
| 
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cevoir que toutes les parties des’ corp) 
fermentatifs font autant de reflorts tres: 
toides bandez avec dés forces infignes. 
de maniere que les liens qui les tien+ 
nent ployez étant une fois rompus ou 
relâchez par quelque caufe que ce foit 
ïl en arriveaufli-tôtun brifement géné: 
ral & une trituration exacte des moin: 
dres molecules , comme on le remarque 
fur tout dans la prompte fermentatior: 
ou l’embrafement de la poudre à canon: 
ui n'étant formée que de corpufcule: 
Rues comme le fouphre, & d autre: 
particules roides & maflives comme le 
nitre, jointes à destroifiémes qui s’enflai 
ment aifément comme le charbon, pren 
feu 8 fe rarefie prodigieufement à l'im: 
preflion qu’elle reçoit d’une étincelle: 
parce que le charbon étant allumé enur 
moment communique fon mouvement 
aux particules fulphureufes qui en fe de: 
ployant choquent les particules folide: 
du falpêtre entre lefquelles elles font 
mêlées,.& qui les repouflant les obligent 
de fe refléchir plufeurs fois, en forte qui 
ces petites reflorts mis en action , & don 
nant à chaque tour & retour quelque 
nouveaux degrez de mouvement avan 
que les premiers foient diflipez , les ob: 
. ftacles font à la fin repouflez & chaflez 
avec 
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avec une véhémence qui cfoit d'autant 
plus qu’il fe trouve d’occafions à la multi- 
plication des réficétions de tous ces cot- 
pufcules , ce que l'on obferve bien dans 
les canons & dans les mines que l’on fait 


jouer; car l'ony voit que cette poudre ne 


“pouvant s'etendre autant que le feu lui 
‘a donné d’impreflion pour fe rarefier, re- 
tourne tant de fois contre la furface des 


corps qui l'environnent, qu'en peu de 
temps clle les ouvre, ou les fait fauter 


en l'air, 


Cette feconde explication ne parottra 
pourtant gueres differente de la premiere, 
dans l'opinion où l’on eft communément 


‘que la matiere {ubtile fait l'action de tous 


les reflorts en s’efforçant de dilater les 
pôres qu’elle trouve d'un côté plus étroits 
que d’un autre : mais la fuppofition d'une 
telle matiere pour principale caufe de 


| prefque tous les mouvemens qui fe pro- 


duifent dans la nature eftdifhcile à ac- 


| corder, và que plus on l’imaginera dé- 


d 


Sn 
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liée & fubrile, moins elle aura de mafle,& 
par conféquent de force pour remuer les ut 


“tres corps;& que d’ailleurs étant répanduë 


par tout, venant detous côtez & tendant à 
s’écarter dans toutes les dircétions, {cs pate 
tics doivent s’interrompre inceflament, 
-& fe craverfer les unes les autres dans 


N 


… 
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leur cours , c'eft à dire , qu’elles fe men 
troient bien-tôt d’elles-mêmes en um 
efpéce derepos , ou enune agitation train 
quile comme l’eau d'un étang ; c’eft pou 
quoi le fyftème feroit plus fimple de {up 
pofer à la place d’une telle matiere di: 
vers efforts par lefquels toutes les particu: 
Les des fermens fe ferraffent les unes contx 
les autres en tout fens, & fufent toüjourt 
en état de compofer par l'union d’autre 
parties qui augmenteroient l'effort di 
celles-ci ou de celles-là , differens mou 
vemens capables de rompre l’équili 
bre ou l'ordre qu’elles gardoient entre-ell 
des, 8 de les mettre dans la liberté di 
fuivre toute l’impulfñon avec laquelll 
clles tendoient à former une même mafll 
& à fe ramafler fous un même volurne: 

Pour faire ufage de ces hypothèle: 
dans le fujet que nous traitons , il 
faut confiderer que les humeurs qui cou- 
Jent dans nos corps, venant à s’extrava- 
fer, à croupiren quelque endroit , ou bien 
à fe mêler avec certains fucs, ne man- 
quent pas d'acquerir des.difpofitions Cx= 
traordinaires à fermenter, parle déve- 
lopement ou par l’atténuation qui fe fait 
des principes dont elles {ont compofées., 
ou par l’alteration des parties qui y entre- 
tenoient un mouvement moderé, Or dans 


à 
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toute fermentation les fels s'aiguifent, 
ou les particules des humeurs s’échau- 
fent ; de maniere que les fibres qui sé 
tendent dans les endroits où elle s’excite 
en fonc fuffifament ébranlées pour entrer 
en contraction , quand elles font de la 


nature des mufcles; ou pour caufer une 
 convulfion dans ces organes , quand elles 

5’ yinférent , ainfi que quantité de vaif- 
{eaux & de filets nerveux ou membra- 


neux. S'il arrive donc que l'humeur 


qui abbreuve un vifcere s’aigrifle ou s'a- 


gite plus que le naturel, la Die pat exem- 
pis , dans le foye, le fuc falivaire dans 
es glandes de la bouche, dans lefto- 


_ mac, dans le pancréas, dans les inteftins , 


le fang dans la ratte, & dans les autres 


| parenchymes qui en contiennent en abon:- 


dance , la liqueur féminale dans les or- 
gancs de la genération , la lymphe dans 
{es réfervoirs , & principalement dansle 
cerveau où elle doit fe purifier & fe fub- 
tilifer davantage , routes les parties mu 
culeufes ayec lefquelles les fibres de tous 
ces vifceres auront liaifon furtout pr les 
nerfs qui font tres-propres à établir un 
commerce entre des parties éloignées en 
communiquant les émotions des unes 
aux auttes, entreront incontinent en con: 
vulfon_par l’iritation qu'y produiront des 


1} 
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filamens nerveux, tels que ceux de la paire 
vague, & de la cinquiéme qui fe répan- 
dent en un grand nombre de lieux & font 
fentir prefque par cout les mauvaifes af. 
feétions dont ils font immédiatement at. 
taquez en une feule partie, Que le foyer 
de la maladie foit en un feul lieu, ou 
en plufieurs , qu'il foit fixe ou mobile, 
il pourra toûjours donner par l'agitation 
ou par les diftrations qu'il caufe aux 
extrémitez des fibres qu’il touche, occa- 
fion à des convulfions dans toutes les 
parties du corps qui s’y trouveront le 
plus difpofées, parce qu'il n’y en a au- 
cunc qui n'ait commerce avec toutes les. 
autres en plufieurs manicres, foir par tou- 
tes Les fibres interpofées qui peuvent tran£ 
mettre l’ébranlement , foit pat les hu 
meurs où par le fang qui paffant rout en. 
tier fucceflfivemenr par chaque endroit 
du corps, peut diftribuer dans teute l’ha- 
bitude le RER ou l’impreflion fer-. 
mentative qu'il aura reçue dans un or- 
gane particulier : c’eft pourquoy par quel- 
que point que le mal commence, l’on 
voit fouvent les malades furpris en un 
moment dans tous leurs membres, de 
fymptômes qui ont rapport à la même 
caufe : ils tombent par terre , parce que 
les mufcles qui tiennent le corps ferme : 
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& droit, ceflent d’être également tendus, 
les bras & les jambes fe roidiflent ou fe 
fléchiflent tantôt d'une façon & tantôt 
d’une autre felon que les mufcles féchif- 
feurs & les Sfar l'emportent alter- 
nativement fur leurs antagoniftes en fe 
contractant quelquesfois avec une vio- 
lence extrème dans l’épilépfie , que l’on 
nommoit aufli mal d'Hercule, à caufe 
qu'il femble qu’elle foit produite par un 
excés de force dans ces organes du mou- 
vement ; la bouche écume par les conftri« 
ions réïtetées des fibres charnuës dont 
font environnées les glandes qui expri- 
ment la falive, & par le froiffement que la 
Jangue & les autres parties dela bouche 
font de cetre liqueur ;la connoiffance fe 
perd par le trouble des organes des fens 
jufqu'aux fibres defquels la convulfon fe 
porte y produifant peu à peu un dérange 
ment qui rend, aprés beaucoup d’accés , 
les épiléptiques comme hébétez , ou fous 
le refte de leur vie; d'autre. fois la mala- 
die fe communiquant jufqu’au dedans de 
Ja tête , ladure-mere en eft fi fort ébran- 
déeque la lymphe fpiritueufe ne peut plus 
fediftribuer régulierement dans les tuyaux 
des nerfs, & que par la rupture de quel- 
ques vaifleaux , ou par l’épanchement de 
quelque humeur , il s'y forme des obfinu: 
| | NE 


\ 


t$O Traité des Convalfions 

étions fuivies d’une apoplexie tres-dange 
reufc, ou d’une paralifie quand le dépôt: 
fe jette furles nerfs de quelques partiess 
moins principales du corps : fouvenc auffii 
la matiere morbifique fe réfour par dess 
abcés qui percent au dehors , ou biem 
elle eft verfée dans la imafle dés humeurs 
qui en excirent des friflons & une fiévre: 
aprés laquelle il fe fait une dépuratiom 
& une expulfion des matieres nuifibles,, 
par les urines , par les fueurs , & par less 
autres voyes naturelles. 


DES VAPEURS. 


% Es Convulfions qui font préfente. 
ment les plus fréquentes, & que le: 
vulgaire entend par le nom de F7 apeurs: 
ont des fymptômes particuliers dont voi. 
ci les principaux & les plus ordinaires. ! 
Lors qu'un hypocondriaque, ou uné: 
femme fujerte aux maux de mere fe met: 
en colere, ou s'attrifte pour quelque fu 
jet que ce foit, les parties les plus fuba: 
tiles des humeurs Ë brouillent ou fe: 
diffipent , les fibres mouvantes des Orgaa 
nes fe dérangent , & la plüpart des fon. 
étions fe pervertiflent ; les malades per 
dent toute efperance de recouvrer leuf 
fanté, & ne fe préfagent rien que de fi 
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fiftre, en f repréfentant tous les objets 
fous des idées affreufes: quelque organe : 
que la maladie attaque, & elle en atta- 
que plufieurs, il y furvient auflitôt des 
fymptômes propres aux mauvaifes difpo- 
fitions aufquelles ils font particuliere- 
ment affujeris : il fe fait une excretion 
copieufe d'une urine tres-claire , parce- 
que les filtres des reins {e reflerrant pat 
la contraction extraordinaire des fibres 
charnuës irritées en conféquence de l'E: 
branlement des nerfs qui les pénérrent , 
ne laiffent pañler que la ferofité du fang 
Ja plus déliée. Quelquefois incontinent 
‘aprés un accouchement rude la cète eft | 

‘embarraflée,& la malade tombe comme 
dans une apoplexie qui fe réfour par la 
| rs d'un feul côté ; des convulfons 

ot femblables à celles de lépilephe , 
_& que l’on appelle communément étran- 
glement ou {uffocation de matrice, où 
| a ventre & les entrailles femblent mon- 
fer à la gorge en fe gonflanr, s'excitent 
avec de grands efforts: les femmes àqui 


/ 


| cette prétendue fuffocation de l’urerus 
| 


| 


éft familiere font ordinairement d'un 

| remperament fort fanguin, & d'une con- 

_ftitution approchante de celle de l'homs 

Me) + | É | ls : 

|“ Jl'arrive quelquefois que le mal occu< 
à N üij 
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pe la partie exterieure de la tête, eau: 
fant une douleur infu portable & fixe: 
dans un endroit de la ie du pouce 3; 
c'eft ce qu'on nomme le clou hifterique: 
qui fe trouve fouvent accompagné de: 
vomiflemens énormes , & il afllige {ur=- 
tout les femmes qui ont les fleurs. 
D'autres fois la convulfion fe commu" 
niquant dans la poitrine caufe une palpi-: 
tation de cœur ri véhémente que la mala=. 
de croit entendre fon cœur battre con" 
tre Les côtes ; ce fymprôme eft plus ordi. 
naite aux femmes exténuées & foibles ,, 
de même qu'aux jeunes femmes tout. 
mentées de la fiévre blanche - & fi le. 
mal fe tourne du côté des poumons, la 
perfonne qui en fera incommodée .touf= 
fera prefque fans intermifion , quoi-qu'el. 
Je ne fafle rien fortir de fà poitrine 3 
cette roux hyfterique ef rare, & ne prend 
guéres qu'aux femmes qui abondent en 
pituite. | : 
Lors que le defordre pafle dans le bas. 
ventre fe produifant dans le Colon & dans. 
la région d’au-deflous de la foffetre du 
cœur , il fait fentir des douleurs tres= 
cruelles , pareilles à celles de la colique & 
de la pañfion iliaque , la malade rejet- 
tant une efpéce de bile verte où d’une 
autre couleur extraordinaire ; & fouvent 
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le paroxifme ne finit qu’aprés plufieurs 
jours par une jauniffe univerfelle avec un 

écouragement & un abbattement d’ef- 
prit qu'on ne fçautoir exptimer; ces fym- 
ptômes ont lieu principalement dans les 
femmes d’une complexion trop lâche, &. 
dans celles qui ont été prefque épuifées par 
des accouchemens d’enfansun peu gros. 
Si dans l’hyfterie l’un ou l’autre des 
reins cft attaqué, il futviendra un paroxyf- 
me qu'on ne pourra diftinguer de celuy de 


da colique néphritique , fi ce n'eft par le 


vomiflement d’une matiere verdatre, ou 
par quelque accident fâcheux qui aura 
furpris l’efprit de la malade avant cet 
accés , dans lequel la douleur fe continue 
fouvent du rein le long del’urerere,comme 
fi elle étoit excitée par du gravier renfer- 
mé dans cet organc. Il eft encore moins 


_ fréquent dans une telle maladie de voir 


————_————— 


la veffic embaraflée par une fupreffion 
d’urine,en forte qu’il femble qu'une pierre 
bouche l'entrée de l’urétre: lune & l’autre 
efpéces de fymptômes s’obfervent dans les. 
femmes dont les forces ont ête deja beau 


_ coup exercées, & dont la fanté a fouffert. 


une notable diminution par la répétition. 
des paroxyfmes hyfteriques : ces mêmes 
perfonnes font aufi quelquefois travail- 
lécs de vomiffemens continuels ; ou de 
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diarrhées fclon que les convulfions s’at 
tachent au ventricule ou aux inteftins ; 
mais la douleur ne fuit ni l’un ni l’autre de 
ces deux fymprômes, quoy-qu’il s’y fafle 
fonventune excrétion d'humeur verte 
comme dans les précédens. 

Ces vapeurs n'offenfent pas feulement 
prefque toutes les parties intérieures , elles 
affligent encore les parties externes & 
les chairs mufculeufes , favoir les mâ- 
choïres, les bras, les mains, les cui 
fes ,; les jambes tantôt avec douleut , 
tantôt avec tumeur. A l'égard de la tu- 
meur, celle qui gonfle les jambes eft re- 
marquable par la reffemblance qu’elle a 
avec la tumeur des jambes d’un hydropi- 
a ; foit pour fon étenduë, foit pour fa 

orme vifible ; elles font néanmoinsdiftin- 
guées l’une de l’autte en ce que la tumeur 
qui procéde d'hydropifie paroît plus gran 
de fur le foir , à caufe de la fituation droite . 
où le corps eft refté pendant le jour 
& ence qu'elle céde au toucher laiffant 
Fan tems fur la peau la marque du 

oigt qui l’a preflée ; au lieu que la tumeur 
des hyfteriques fe trouve augmentée le . 
matin ; & qu'elle n’occupe fouvent qu’une 
jambe , l’autre retenant fa groffeur ordi 
naire. | 

Les dents ne font pas non plus exeme | 


nn 
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tés de ces maux , quoy-qu'il n'y ait aucu- 
ne fluxion & qu’elles {oient d’ailleurs fort 
faines : mais ces douleurs & ces tumeurs 
des parties exterieures ne font ordinaires 
qu'aux femmes qui ont déja enduré une 
longue fuite de {fymptômes. | 

Éntre tous les tourmens de cette ma 
ladie, le plusfré quenteft la douleur que 
les malades reffentent dansle dos; &c toutes 
les douleurs qu’ils éprouvent ont cela de 
commun que les endroits dans lefquels 
elles fe font excitées, reftent tendres & 
douloureux au toucher, de même que fi les 
parties avoient été fouettées avec des 
vérges; cette difpofition fe perd toutefois 
peu à peu. C'eft encore une chofe . me 


rite qu'on y fafle attention , que fouvent 
un refroidiflement des partiés exterieur 


res prépare le corps à tous ces fymptô- 
mes , & ne quitte prefque jamais que le 
paroxyfme ne foit fini , quoique le pouls 
ne difcontinué pas d’être. réglé : ajou« 
tez que la plüpart des femmes hyfteri 
ques fe plaignent d’une langueur .&c d'us 
he diffipation d’efprit, & qu’elles defig- 


nent la region des pouimons pour l'en 


dtoit où la vigueur commence À diminuet 
& à leur manquer. Enfin cout le monde 
fcait que ces malades fe répandent en des 
ris ou en des pleurs outre mefurc fans au 


# 
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cune caufe apparente ; il yen a qui ‘cra< 
chent ou bavent pendant plufeurs jours 
comme fi elles avoient été frotrées 
d'un onguent mercuriel ; & en quel- 
quesunces le ventricule envoye des vents + 
de mauvaife odeur, & produit des rots 
acides auflitôt qu'elles ont mangé à leur 
ordinaire & fuivant leur appetit. 

Dans cette affection les malades ne. 
font pas feulement à plaindre par les. 
rudes fecouffes que reçoit leur corps qui 
menace partout de ruine ; leur efprit eft 
encore plus en déroute ; toutes chofes 
leur font peur , elles entrent dans des 
coleres , de des jaloufies, & dans de. 
plus furieufes pafons s’il y en peutavoir, 
fur le moindre foupcon, & même fans 
aucun fujet ; lPefperance , la joye & les 
autres fentimens agréables ne font que 
pañler chez elles ; elles aiment éperdü- 
ment , & un moment aprés elles ont . 
en horreur les mêmes perfonnes , fans 
caufe manifefte ; elles font irréfoluës 
dans leurs deffeins , quittant un ouvrage … 
auffirôt qu’elles l’ont ccommencé; le fom- 
meil qui femble être aux autres, {lon 
la remarque de Ciceron , un refuge & . 
un adouciflement dans les travaux & 
dans les chagrins , eftoit pour les fous 
fuperftitieux de fon tems , comme il : 
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eft pour nos mélancoliques ; une occa- 
fion de foucis les plus profonds , & de 
frayeurs terribles , ne fe repréfentant que 
des funerailles, ou les ames de leurs amis 
Fe reviennent, & fe trouvant ainfi pen- 
ant que leur mal dure comme dans un 
feu de purgatoire où elles expient par 
des peines horribles les crimes d’une vie 
paflée : mais cet affreux érat n'arrive 
qu'à celles qui ont été accablées par 
des attaques longues & fouvent réïtérées 
de a maladie , Ou bien à celles à qui il 
futvient de grandes adverfitez , qui fe 
font extrêmement appliquées à quelque 
affaire , & qui font d’ailleurs d’un tempé- 
rament favorable à ces fortes de maux. 
Jen'aurois jamais fait fi je voulois rap- 
potter dans fl détail tous les fympto- 
mes qu'on attribuë aux vapeurs , ils font 
fi differens les uns des autres , & gar- 
dent fi peu de conftance & de régle qu’il 
eft trés mal-aife d’en faire une hiftoire 
‘exacte , &c qui fe puiffe vérifier dans tous 
es fujets. Au refte tous ces phœnomèënes 
que nous avons remarquez dans les hyf- 
teriques en qui l'on accufe le vice de 
Y'uterus, conviennent parfaitement aux 
hommes hypocondriaques où l’on ima- 
gineune chaleur d’entrailles, 
Les caufes antécédentes & difpolitives 


\ 
il 
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de l’affeétion dont nous parlons, font, ou-. 
tre les pañlions violenres & fubires , un €- 
puifement d’efprits par l'étude , un long; 
jeune , une évacuation exceflive foit du: 
fang par la faignée ou par.des hémorra-- 
gies, foit des autreshumeurs par lation: 
d'un émérique ou d’un fort purgatif ; un: 
grand ébranlement caufé aux parties {enfi-- 
tives les plus délicates des organes, par les 
débauches du vin , ou des femmes ;& une: 
conftitution foible & délicate qu'on a: 
héritée des parens, ou contraétée par une: 
maniere de vivre molle & voluptueufe :: 
mais les caufes immédiates & efficientes: 
internes confiftent dans le trouble des: 
parties fpiritueufes , & des fibres mufcu-- 
Teufes du corps les plus déliées & les plus: 
mobiles; car il faut fçavoir que toutes: 
les parties molles font traverfées par des: 
fibres charnuës qui tiennent entrelles,, 
qui ont correfpondance des uno aux! 
autres , de chaque otgane à tout le refte: 
du corps , de maniere que les humeurs: 
qui les traverfent , & les vapeurs qui 

es ébranlent fans cefle , les rendent toû-. 
jours preftes à fe contraéter pluñeuts en. 
femble,& à tirer ou irriter les organes plus: 
‘fortement que de coûtume, enforte qu'u= 
ne agitation médiocre faite en uelque 

endroit que ce foit d'un corps Écile à 
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mouvoir, pourra produire des convul- 
fions qui en exciteront d'autres & fe 
fortifieront, fe communiquant en maniere 
d'ondulations à des parties voifines qui 
fe trouveront tendues pour cela 3 ainfi 
que nous l’avons expliqué en parlant des 
mufcles, | 

Cette mobilité de fibres beaucou 
plus confiderable dans les femmes, & 
dans les hommes en qui le tiflu des 
chairs eft plusrare & plus dégagé , ou qui 
ont fouffert une grande perte d'humeurs, 

fait que ces perfonnes tombent plus fou- 
vent dans ces fortes de convulfions que 
d’autres dontle corps ‘eft affermi par des 

_rravaux, & par l’ufage d’alimens grofhers, 
ou peu fpiritueux. Suivant cette idée, 
-nous pourrons donner la raifon des fym- 
ptômes que nous avons décrits. 

Premierement dans la fuffocation de 
matrice , les vifceres contenus dans le bas 
ventre fe mettant en convulfion enflent 
extra - ordinairement cette région , & 

es inteftins étant accoutumez à fe con- 
_ tracker par un mouvement qu'on nomme 
_vermiculaire , ou en ondes, à caufe de 
; £ 

-la longueur, de la délicatefle & du peu 
detenfion de leurs-fibres charnues, ne 
peuvent augmenter cette action conti- 
“muelle ; qu'ils ne fe mettent en peloctons 


ds 
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fucceflivement fuivant leurs diverfes par. 
ties , ce qui fera fentir dix malades com 
me unc boule qui leur monte au gofier :; 
arce que Îe canal étant continu depuis: 
e fondement jufqu’ à la bouche , la com 
vulfion qui viendra à pañler dans l’œfo-- 
phage preffera la trachée artere , & empê 
chera la refpiration : & il eft aifé de 
concevoir qu'en chemin faifant le ven- 
tricule en aura pñ être irrité & reflerré 
‘affez pour exciter le vomiflemient & le 
hoquet ou des rots par le tiraillement: 
u'il fera au diaphragme & aux mufcles 
æ gofier : routes les efpéces de colique 
pourtont naître , ou du moins être imitées! 
pat les convulfions des boyaux & fur 
cout du colon, & de l’ileon; & ces mêmes 
conduits ayant quelques attaches aux 
reins, y tranfmettront le mouvement 
convulfif , lequel fe produira bientoft ju = 
qu'aux uretcres qui ne font qu’u- 
ne extenfion de Se membrane inte- 
rieure des reins , & de à à la 
veflie qui peut cependant être clle- 
même Îa caufe de la douleur des ure- 
teres & des reins, en ce qu’elle aura 
été immediatement irritée par lesinteftins: 
qui la touchent : L'on comprend bien, 
encore que cette communication fe peut 
faire par l'entremife des nerfs & desmem- 
brançs: 
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branes des vaifleaux qui fe diftribuenc à 
tous ces organes. 

Mais quoy-que les matieres que les ma- 
lades rejettent pat Îa bouche ou par le 
fondement foient quelquefois vertes où 
teintes d’une autre mauvaile couleur, il 
n'en faut pas juger toüjours que le le- 
vain de la maladie réfide dans les hu- 
meurs, & que les douleurs atroces foient 
produites par des fucs acrimonieux qui 
déchirent les parties où elles fe nl 
tir; ce qui a obligé des médecins pré 
venus d’une telle opinion, à entrepren- 
dre d’extirper le mal par le moyen des 
cathartiques qui pouffent par en haut & 

at en bas : mais on doit faire peu de 
fond fur les couleurs, pour juger fi les 
matieres font pures ou imputes , actes ou 
douces, parce qu'un leger changement 
eft capable de beaucoup alterer ces quali- 
tez vifibles ; le mélange d'une bile ordi- 
naire avec quelque lymphe épaiflie, pro- 
duira aifément la couleur. verte ; ceux 
qui vont fur mer font fujets à vomir une 
maticre verdâtre, quoi-que d'ailleurs ils 
fe portent bien ; les enfans attaquez de 
paroxyfmes convulfifs en jettent une fem 
) DUbIe ; & quelque reméde émérique ou 
 purgatif quon faffe prendre aux femmes 
_& aux Hé , on leur voit prefque tou 


À 
| 
| 
] 


162 Traité des Convulfions 

jours rendre une humeur ainf teinte , ec 
organes qui filtrent & qui expriment um 
partie des humeurs qui fortent par le 
voyes naturelles, pouvant, en fe com 
tractant irregulierement , donner à ces li 
queurs une modification , ouen faire us 
mélange qui les fera paroître tels. 

Il y a routefois des occafions où l’oi: 
doit accufer principalement les liquide: 
du déreglement des parties folides, foi: 
dans les hornmes , foit dans les femmes: 
par exemple une partie du fang menftrue 
qui aura trop long - temps croupi dan: 
les vaifleaux capillaires, ou entre les f- 
bres de l’uterus , ne manquera pas dé 
mettre en convulfion tout cer ofgane qui 
tenant par pluficurs fortes de filamen:s 
& de vaifleaux à tous les vifceres du 
bas ventre, & ayant Communication avec 
quantité d’autres parties , inrereflera dans 
fes affections toute l'habitude, & les fe- 
ta paffer dans les inteftins , dans l’eftoz 
mac, dans le diafragme, dans le foye 
& dans prefque tous Îes autres organes . 
élon qu'ils en feront fufcepribles & qu'ils: 
recevront les fecouffes plus ou moins im. 
mediatement. La liqueur féminale trop 
tetenué dans fes refervoirs produira quel- 
quefois dans l’homme en irritant les mema 
branes qui la renferment , des fymptômes 
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à peu prés femblables à ceux qu'on ob 
ferve dans le fexe, Si la femence fermente 
dans un ovaire, le sonflement & la cha- 
leur qui en furviendront, ébranlant la 
trompe du cofté de cet organe, la fera. 
contracter de maniere que fon pavillon 
fe remuant diverfement , il femblera com- 
me un globe qui roule & qui s’éleve, 
& les inteftins difpofez à la convulfion : 
par l'agitation de la matrice & du fang 
qui n’a pas eu fon écoulement accoûtu- 
mé, feront aifément, au moindre frot- 
tement de cette trompe en quelqu'une 
de leurs parties, des revolutions où la 
malade s'imaginera que cette boule qui 
commencera à fe faire fentir vers la re- 
gion de la matrice lui montera jufqu'à 
li gorge , comme nous avons dit , croyant 
que ce foit fa matrice mème, partie fl 
fortement attachée par en bas, qu'il ne 
luy eft pas même poffible de s'élever 
confiderablement au deflus du pubis. : 
Il arrive quelquefois aufi que ce glot 
be imaginaire paroît au dehors fous la 
peau montant du pubis le long de la partie 
antéricure de l'abdomen , de la poitrine, 
& de la gorge , comime une petite fou= 
ti qui fe glifferoit dans ces endroits fous 
es tésumens comumuns , parce que les 
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mufcles qui s’y rencontrent, s’érendanu 
de bas en haut, prennent la déterminas 
tion de fe contracter fucceflivement , fuii 
vant cette direction , par l’itritation qui: 
fc fait à leur partie inférieure. La con-- 
vulfion étant parvenuë au gofier , toutes: 
les fibres mufculeufes & nerveufes des 
environs & de la face en feront ébran-- 
Îées , ce qui les fera entrer dans les. mou 
vemens aufquels elles auront plus de dif- 
pofition , comme aux ris & aux pleurs ;: 
& la naiffance fubite de ces mouvemens: 
fera une occafion à l’ame d’avoir des pen 
fées de joye & de triftefle qui y répondent. 
Mais def à remarquer que fi l’on veut: 
arrêter le mouvement de cette boule de: 
Das en haut par une compreflion ou par: 
une ligature qu’on fera au deflus du lie 
où l’on l’appercevra, l’on caufera dans: 
la fuire plus de mal qu'il n’en feroit ar 
rivé, parce que les fecoufles réiterées qui: 
{ce porteront en en-haut, fe terminant: 
toutes à la partie refferrée, l'obligera à 
‘une plus forte contraction par la reper2. 
cuflion des premiers élancemens qui 1e=. 
tournant vers leur principe, y augmen- 
teronc l'émotion , au lieu que laiffant lin 
bre le cours de cette ondulation, le mou 
vement fe feroit diflipé infenfñiblement à, 
différentes parties, 
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La meme efpece de convulfion peut 
être femblablemenr excitée dans les hom- 
mes pat l’altération de la fémence, en 
ce que fon écoulement ordinaire étant 
depuis long-rems fufpendu , cette humeur. 
peut fermenter aflez dans les véficules 
féminaires, & dans les proftates, pour 
chauffer & irriter le col de la veflie, 
l'inteftin re&um & toutes les autres par- 


ties mufculeufes aufquelles celles-cy riene 


nent : mais les convulfons qui dépendent 
des impreflions de la fémence , provien- 
nent plus fréquemment de ce qu’aprés 
avoir croupi dans les filtres, elle ren- 
tre par les veines dans la mafle des hu- 
meurs , où elle fufcire par fon acrimo- 


nie & par fa volatilité , des fermenta- 


tions extraordinaires qui troublenc les 
fonctions de la plûpart des organes , fur 
tout dans les perfonnes qui menent une 
vie fedentaire & trifte; car dans ceux 


qui diflipent beaucoup par des plaifirs 


moderez & par un exercice felon leurs 
Forces, ces fortes de fermentations ne font: 
qu'augmenter la vigueur , & donner plus 
k 4 liberté & d'agrément dans les a@ions 
de l’efprit & du corps : mais ce ferment 
‘ayant eu le tems de fe corrompre, fon 
impreffion dans les organes fenfitifs ne 
fait que les fatiguer & réveiller mille 
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idées chagtinantes. L'épuifement de lu 
fémence dans ceux qui s’abandonnént 
aux plaifirs charnels , eft néanmoins en-- 
core plus capable de caufer des vapeurs ., 
parce que les agitations de tout le corpss 
dans ces mouvemens lafcifs , font des ef- 
peces de convulfions dont l'habitude étant 
contractée dans les fibres mouvantes des 
organes les plus délicats difpofe peu à peu 
cout le corps à des convulfions plus fortes ,; 
& qu'on n'eft plus en état d'arrêter ; ajou= 
tez qu'il eft neceflaire pour l'entretien du 
bon tempérament des humeurs, qu’une: 
portion de la fémence paffe dans le fang ;, 
_afin de lui communiquer une douce cha. 
‘leur &c une vertu fermentative modérée ., 
qu’il répande à toutes [es parties. Il n’eni 
eft pas pourtant ainfi à l'égard des sens: 
qui fe trouvent dépourvus de cette liqueur: 
pat la diverfion des fucs ou par le peu. 
d'ufage qu’ils font de leurs parties natu- 
relles ; car chez eux le fang -qui fe fil: 
troit dans leurs refticules , fe fermente &: 
fe fubtilife dans d’autres glandes dans 
lefquelles il fe diftribue en plus grande 
#bondance que s’il fe partageoït à ces ori 
ganes de la génération, & l’humeur qui. 
S'en fépare, entrant dans Îa Iymphe & 
dans le fang , fupplée aux influences fas 
vorables de a fémence, | 3: 
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Une longue application à l'étude qui 
prive beaucoup d'organes des corpu flutel 
fubtils qui devoient les animer & les 
tendre ; une perte d’humeurs qui rend les 
fibres plus foibles , plusmobiles ,en vui- 
dant les efpaces qui éroient entr'elles & 
qui les foûrenoient par la préfence d’u- 
ne matiere plus confiftante, &c. caufent des 
vapeurs, aïnfi qu'il a été remarqué : mais 
il faut avoüer que cette maladie n’eft pas 
aufhi fouvent accompagnée de certains 
fymptômes dans les ‘hommes que dans 
les femmes ; par exemple il eft tres-rare 
de trouver des hommes qui dans les va- 
peurs s’éclattent de rire ou fondent en | 
pleurs, parce qu'ils font moins accoû- 
tumez à ces excés, & qu'ils ont plus de 
force fur leur efprit ; cependant j'en pour- 
rois rapporter plufieurs obfervations , mais 
celle de M. Sydénham nous fuffira. 

Un jour, dit ce fameux Praticien, 
je fus appellé par un homme de quali- 
té quiavoit beaucoup d’efprit : il rele- 
voit depuis peu de jours d’une fiévre, 
où par le confeil d’un médecin il avoit 
été faigné, & enfuite purgé trois fois; 
On lui avoit aufli défendu l’ufage de la 
Viande : je le trouvay habillé, & l'ayant 
entendu difcourir avec jugement de plu- 


feurs fortes d’affaires , je priay qu'on 
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me dît pourquoy on m'avoit fait venir 3: 
un de fes amis répondit que j'attendifle: 
un peu, & que je verrois moy-même le: 
fujet de ma vifite : m'affleyant donc, & 
prolongeant le difcours avec le malade, 
j'obfervay bientoft aprés que fa lévre in- 
férieure fe poufloit en avant, & lui pen 
doit avec tremblement, comme l’on voitt 
aux enfans de mauvaife humeur, lorf- 
qu'ils boudent & qu’ils fe mettent à pleu-- 
rer; incontinent aprés il répandit um 
torrent de larmes avec un gemiflement: 
& des foûpirs qui alloient prefque juf-- 
qu’à la convulfion : l’effufion de ces lar-- 
mes ne dura pourtant pas beaucoup. Je: 
jugcay que cette indifpofition venoit d’um 
defordre des efprits caufé en partie par lai 
longueur de la maladie pañée, en partie: 
par les évacuarions que les remédes: 
avoient procurées, & en partie par li-- 
nanition & par l’abftinence de chairsi 
que le médecin avoit ordonné que cette! 
perfonne gardât même quelques jours: 
aprés la convalefcence, afin qu’elle für: 
moins en danger de reromber dans {2. 
premiere maladie : mais je l'affuray qu'il 
ne devoit plus apprehender la fiévre, &: 
que le fymptôme dont je venois d'êtres 
témoin , procédoit feulement d’inanitions. 
&. 
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& que par confequenc il devoir manger 
à fon fouper un poulet rôti, & boiré un 
peu de vin; ayant fuivi cét avis & man 
gé de la viande avec modetation ; depuis 
ce tems-là , il ne lui eft plus arrivé de 
telles pleurs convulfives. 

Le froid qui attaque fi fouvent és 
parties exterieures de nos malades, dé. 
pend , & de la grande agitation dés 
parties intérieures, qui par leut rare. 
faction déterminent le fang à abandon- 
er prefqu'entierement les parties de la 
furface , & desdiftenfions extraordinaires 
& fortes des membres qui par leurs con 
vulforis empêchent qué la diféribution 
des humeurs ne fe fañle avec résulariré 
daris les autres parties externes avec lef. 
quelles ils ont liaifon. FA 

Le clou hyftérique , c’eft à dire, cette 
douleur poignante que les malades’ refl 
féntent en un certain endroit du peri- 
crane, comme fi l'on y enfonçoit avec 
force un clou de fer, eft caufé par Les 
convülfions des mufcles extérieurs de là 
tête , lefquels en {6 contraétant violer 
ment plufeurs enfémble , excitent une 
douleur principalement à la partie où 
leurs fibrésrendineutes s'entré-croifenit , 
&c tientient à la membrane du péricrarie 
par des filete-plus fenfibles : 8 il furvient 
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aux malades de grands vomiflemens d’u: 
ne matiere verte, parce que dans ces vehé: 
mentes douleurs de tête il fe fait des ir:. 
ritations aux nerfs qui en partent, furtouut 
à ceux qui vont au diafragme & au 
ventricule , qui font les plus difpofez 
à la convulfion :.car la dure-mére tenantt 
par plufieurs filets qui r'averfent les fu 
tures du crane au pericrane qui le couvre 
par dehors, cette tunique externe ne pourtæ 
être ébranlée fans faire quelque commo-- 
tion à la membrane qui le revêt interieu- 
tement, je veux dire ,à la dure-mere quii 
donne des envelopes à tous les nerfs. : 
Les mouvemens convulfifs s’arrêtantt 
à la tère, & sy communiquant fucccfli-- 
vement d'une païtie à l’autre, doivent: 
broüiller les humeurs & les fibres quil 
vont aux organes des fens, d’où naîtront: 
l’érourdiffement , le vertige & la perte: 
de connoiffance : la douleur des dents: 
vient de la convulfion qui pafle aux gen: 
cives , dont les fibres charnuës fe con-. 
tradant, tiraillent les parties nerveufes 
tres-fenfibles , par lefquelles les dents fons. 
attachées à leurs alvéoles. & 
La falivation qui dure quelquefois. 
lufieurs femaines, eft une fuite de l’a. 
her de l'humeur que les convulfions 
dérerminent vers la cêce, & de ce que. 
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cs teins ne pouvant pas féparer autant 
le férofité que de coûtume , à caufe de 
à contraction dans laquelle leurs fibres 
harnuës perfevérent , ileft neceflaire que 
etre forte de lymphe refluë en plus gran- 
e quantité vers les autres corps glandu- 
ux, & principalement vers ceux dont 
ation cft plus ordinairement excitée 
ans cette maladie, tels que font les fil. 
es qui féparent la falive dans la bou- 
he ; c’eft auffi pour cela que lorfqu'il ne 
eft pü filtrer aflez de falive pendant que 
s reins continuent d’être en convulfon , 
s malades ont durant la nuit des fueurs 
es. copieufes qui réparent le défaut de 
| falivation & de l’excrétion desurines. 
Les humeurs ne font donc pas toû- 
urs par [eur acrimonie Îa principale 
iufe des vapeurs ; puifque , comme nous 
rons dit que les perfonnes dépourvuës 
c fucs font fujettes À ces maux en con- 
quence de la délicatefle & del’inftabiliré 
> leurs fibres élaftiques difpofées à fe 
ntracter par des émotions les plus 16. 
tes, nous pouvons aufli faire remar- 
er qu'en d’autres, l'abondance du fang 
pand quantité de fumées qui vont ébran- 
r irrégulierement les filets mufculeux 
s organes, ainfi qu'ilfe voir dans les 
ns yves. Quelquefois même les humeurs 
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ne font icy en aucune façon les caufil 
motbifiques, non feulement parce qu'o 
obferve que tous ceux qui ont des hu 
meurs tres - corrompuës , ne font pas pou 
cela attaquez de ces convulfions qui ec 
affligent d’autres en qui le fang fe trou 
ve bien conditionné; mais auffi parc 
que les changemens confiderables &c fu 
bits qui furviennent au corps par He 
_pafions, par l’impreflion d’unair exce: 
fivement froid, par des coups qui dû 
xangent les fibres mouvantes, par ui 
émétique ou par un cathattique un peu vii 
lent qui aura fecoué & affoibli une femx 
me délicate, donnent fouvent naiflana 
à la maladie, quoy-qu'il n’y ait null 
apparence que le fang en foit fi coft altére 
& qu'il y ait même lieu de croire qu 
les humeurs ayent été purgées &*mill 
dans un mouvement plus libre par di 
remédes qui excitent néanmoins des fym 
ptômes épilepriques- | 
L'on concevra la raifon de ces effet 
fi l’on füppofe que dans les puiffante 
contractions, Îes parties mufculeufes prer 
nent une modification fi forte, qu'ell 
leur refte pour continuer & pour repré 
duireces mêmes mouvemens indéliberez 
ou d’autres fémblables’, felon que les hi 
_ bitudes précedentes, la conftitution pat 


+ 
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iculicre du fujet, fa maniere de vivre, 
jourront dans la fuite varier ces difpofi- 
ions : ainfi certaines perfonnes tombent 
lans des vapeurs avec dés fyncopes plus 
su moins longues par le refferrement des 
ibres du cœur, dont les battemens ral- 
entis font que le pouls eft prefqu'im- 
erceptible, que le fang ne fe répand.qu’a- 
rec peine jufqu'aux païtiés extérieures , 
loù il arrive des fueurs froides & des 
remblemens univerfels 3 1l y en a qui 
-xtravaguent au commencement ëc à la 
in du paroxyfime, parce que les organes 
le leurs fens & de leur imagination fe- 
ont plus mobiles & plus deliez, pen- 
dant que d’autres demeureront dans las 
cidre: ; parce qu'ils auront Les par- 
ies plus engourdies, plus fermes, ou 
plus#embarafiées d'humeurs, &c. 

Toutefois la maladie ne peut durer 
long-rems ou revenir plufeurs fois fans 
corrompre le fang &clalymphe par le trog- 
ble fréquent des vifoeres dont les fonctions 
perverties durant les paroxyfmes , engen- 
drent des fucs vicieux, où ne purihent 
pas les humeurs comme à l'ordinaire ; de 
là proviennent les cachexies, les fleurs 
blanches, le défaut d’appetir, l'hydro- 

ifie des tefticules : c'eft ainfi que dans 
£, fiévres intermitrentes qui font caufécs 
| ges Piÿ 
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par quelque erreur legcre dans le vivrr 
ou dans l'exercice accoûtumé , ou pou 
avoir refté deux ou trois jours dans dec 
lieux martcageux, nous obfervons qui 
les humeurs fe corfrompent peu à peui 
& qu'il fe produit dans les parties fi 
breufes des relâchemens & plufieurs aux 
tres defordres : mais de telles fiévres nu 
fe guériffent pas par des remédes qui 
purifient le fans , il faut employer de: 
fpécifiques qui changent les fibres de ten: 
fion & d’arrangement. 


De la manie, € des autres efpeces: 
de folies aufquelles les mélancoli.. 
ques C* les hypocondriaques fonii 

… Jajets. - 


L Orfque par une contexture de fibres! 
organiques qu'onne peut encore bicrn 
déterminer, ou par l’action d’un levain 
dont on connoît aufli-peu la nature, ill 
{e forme un fang épais, lent, acrimos 
mieux & chaud qu’on a nommé mélan=- 
colique, parce qu’on a crû que ce n’é2! 
toit que de la bile condenfée & noircie: 
par un excés de chaleur, la perfonne eff 
ordinairement trifte & paie à ayant les) 
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humeurs plus pénétrantes & plus mañlives, 
elle s'applique avec ardeur & conftan- 
ce, & refléchiflant fortement fur les tra. 
ces que les objets ont faites fur fes orga- 
nes , elle augmente la vivacité de ces 
expreflions , jufqu’à donner de la réalité 
aux idces qui lui en naiflent, & à Îles 
prendre fouvent pour les objets prefens 
dont elles font feulement les images; ce 
qui arrive fur tout quand les mouvemens 
qui viennent du dehors font trop foibles, 
pour diminuer fenfiblement de l'effort: 
de ces images; c’eft ce qu'on remarque 
dans le fommeit où les fens exterieurs 
{ont relâchez ou fermez : maisfi les hu 
meurs viennent à fermenter davantage que 
de coûtume , qu’elles s’infinuënt lus in- 
timement , & que les filamens Gi koueha 
les traces font foûtenuës , changent 
par Îcurs tenfions extraordinaires, la -fr- 
tuation ou la flexibilité qui leur convient, 
pour recevoir les impreflions exterieures 
d’une maniere qui excite dans l'ame des 
idées juftes de leurs caufes, il fe forme 
une difpofrion où lon eft capable de 
dire & de faire mille folies par rapport 
à ceux qui n'ont pas de femblables idées 
des mêmes chofes; - parce que ces agi- 
tations déreglées d’humeurs & de fibres 
confondent un grand nombre d'images 
P iiij 
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diveres fur lefquelles lame ne peut être 
aflez attentive pour raïfonner avec fuite : | 
Jugement. Quelquefois ces humeurs é:- 
chauffées ne font pas moins d'imprefotn 
dans les organes Principaux du mouve-- 
ment , que dans ceux des ens, & les nerfs: 
ainfi que les autres filets élaftiques étant 
violemment irritez , on voit entrer lee 
malade en de furieufes convulfions , COM 
me on l'obferve dans lesmaniaques où les 
reflorts des parties mufculeufes mifes em 
action par la vigueur & par l’impetuo_ 
fité des fermentations multipliées danss 

tous les labyrintes que compofent cess 
_teflorts, font faire aux membres des con 
traétions beaucoup plus véhemenres quer 
ces fortes de fous ne pourroient produire: 
dans un {ens plus raffis. 

Les mélancoliques n’om prefque ja. 
mais que des idées chagrinantes & quii 
leur donnent des fentimens de douleur, 
parce que les humeurs qui circulent , ne: 
coulant qu'avec peine, & picquant par: 
leurs pointes toutes les membranes & 
les fibres organiques par lefquelles elles: 
paflent , au lieu de les frôler doucement: 
& de les ébranler avec moderation , y: 
font par [à une occafion à des fenfations: 
tres-defagréables , & donnent aux traces. 
de tous les objets, certaines figures monf 
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rueufes ; ajoûtez que leur fanté fe trou- 
vant toûjours offenfee dans cerre affection 
par le trouble des vifceres, car ils ont 
des rapports aigres, des dégouts pour 
les alimens communs, des picquotemens 
par tout le corps , des cfflufñons de bile, 
&c. Ils deviennent plus fujets à la crainte, 
à l’envie, & aux autres pafñions qui naiflent 
du fentiment de la iblefe. | 

La diverfiré des extravagances dans 
_lefquelles les mélancoliques fe precipi- 
tent , dépend de la difference des fujets. 
qui leur font le plus familiers : un hom- 
me , ou plus fouvent une femme qui fe 
met la dévotion dans la tête ; parce que 
fon temperament la porte à la retraite , 
& que la bile ou quelque autre humeur 
auftere dont Les fibres de fes organes {ont 
extérieurement-abbreuvées , lui fair con- 
cevoir du mépris pour toutes les actions 
humaines qui caufent le plus de plaifi 
aux autres , ou qui les attriftent davan- 
tage , s'attache principalement à des ob- 
jets fpirituels dont le fentiment n'eft ex- 
cité que par des émotions légeres des 

fibres les plus délicates & les plus in- 
timess & la plüpart des.objets aufquels 
nous penfons par fentiment , fe rappor- 
tant d'ordinaire au plaifir & à la douleur, 
elle s'en repréfente à peu prés autant qui 
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font capables de la réjouir & de la ravir, 
que de ceux qui pourroient lui çaufer 
les peines les plus horribles , parce que 
ces' fenfations contraires ne s’apperçoi- 
vent clairement que par oppoñtion de 
l'une à l’autre, & qu'on ne s'eftime bien- 
heureux que par l'idée des miféres dont 
On eft délivré ; & malheureux par la vûë 
de la felicité qu'on ne poflede pas : con- 
Cevant donc infiniment plus de goût à 
la penfée des premiers objets phantafti- 
ques , & d'horreur à celle des feconds, 
qu'à l'égard de tout autre objet exté- 
rieut & réel , elle fe rend les chofes 
fpirituelles fi familieres & fi prélen- 
tes , que les materielles cefflent peu à 
p: de la toucher ; en forte qu'aprés de 
ongues abftractions , & de profondes 
méditations fur l'éternité , l’immutabi- 
lité , limmenfité de la mifericorde & de 
la juftice divine , la devote ne fera oc- 
cupée d’un côté que d’harmonies céleftes,, 
d'Anges , de palais enchantez tout ref 
plandiffans de lumiere , pendant qu’elle 
n'apperçoit de l'autre que de la confu- 
fion & des tenebres affreufes., des dé- | 
mons & des damnez dans des tourmens 
épouvantables : fi donc par l'habitude 
qu'elle aura prife de fe féparer des cho- 
{es terreftres , elle entre dans une extafe 
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d’où elle ne puifle revenir par lufage de 
fes {ens , elle fe croira transformée en 
Ange de gloire , ou tranfportée dans le 
Ciel , pourvü qu’elle ait plus de difpofi- 
tion à l’efperance qu'à la crainte ; au con- 
traire , ainfi qu'il artive le plus fouvent, 
parce que les caufes des afflictions font 
plus fréquentes que celles de la joye , fi 
la perfonne eft nacurellément portée à la 
crainte & au defefpoir , elle s'imaginera 
_ être poffedée de quelque démon , ou être 
démon elle-même , car veritablement on 
ne fe juge que ce que fes fentimens plus 
interieurs & plus genéraux expriment 
par eux-mêmes , de maniere que quand 
on eft uniquement appliqué à un objet, 
qu'on ne penfe qu'à lui, ‘ne ne {ent 
que lui, on fe prend pour lui-même , & 
toute la différence par laquelle on fépa- 
roit fon propre individu de cer objet , 
en concevant en foi plufieurs choles dif- 
férentes de lui ; & beaucoup d’autres fen- 
timens dans lefquels on établifloit l'ef- 
fence particuliere qu’on s’attribuoit, s'é- 
vanoüit entierement , & tous les mou- 
_vemens , toutes les idées qui furviennent 
ne fervent qu'à juftifier notre erreur , & 
à câcher de la perfuader aux autres, puif- 
que quelque fenfation qu'on produife em 
nous ; quelque raifon qu'on nous pro- 
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pofe , nous ferons toûjours accorder l’u- 
ne & l’autre avec l’état où nous nous 
imaginons que nous fommes, parce que 
cet etat , quel qu’il foit , eft abfolument 

oflible ; fuivant la raifon même , & 
qu'il eft actuel felon le témoignage de 
nos fens les plus intimes ou de notre ima- 
gination , beaucoup plus vive alors que 
des fenfations fuperficielles qu'on pre- 
tend nous oppofer comme des preuves 
convaincantes. 


Ce qui vient d’être dit des objets fpi- 


rituels, doit s’entendre de tous les autres 


objets imaginaires, dont s'entêtent cer- 


taines gens mélancoliques, les uns croyant 


être Rois, Empereurs, les autres coqs, 
poiflons, avoir le corps de verte; &c. par. 


ce ‘que q'elqu'un de ces objets imaginez - 


ou apperçüs par les {ens , aura tellement 


frappé leurs organes , que les traces qui 


s’y feront faites pour le repréfenter , fe 


Hi 


feront liées & comme identifiées avez 


toutes celles des chofes dans lefquelles : 


les fols font confifter leur PAR naz | 


ture ; quoi qu'ils raifonnent aflez jufte 


d'ailleurs , parce que les autres traces ne 


font point confonduës , & ne fe réveil 


lent pas avec affez de force pour chans | 
ger par rapport à celles les images des au. | 


tres objets, 
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On fait des Hiftoires furprenantes des 
maniaques , qu'on prenoit autrefois pout 
des perfonnes poflcdées ou animées. d’un 
autre efprit que de celui qui leur étoit 
infus dés la naiffance. Mais de tous ces 
faits qu'on rapporte comme certains , la 
“2 des Philofophes ont cru avoir 
raifon d’en nier une grande partie, & 
ont aifément expliqué le refte ; car il 
eft incomparablement plus facile de fup- 
pofer qu'un petit nombre d'hommes pre 
que tous ignorans , qui font témoins de 
ecs faits, s’y foient trompez , & que les 
plus habiles qui ont dit les avoir vüs , 
ayent été des impofteurs, que de Hand 
que la Nature change jamais {es loix : 
mais quelque merveille qu'on en raconte 
& qu'on en veuille croire ; il n'eft pas 
impofible de trouver la: caufe de tout, 
en fuppofant feulement que dans la ma- 
nie ou dans la poffefion précendué , l’ef- 
prit change felon le nouvel état du corps; 
&c que , parexemple, tout ce qui rend par 
une longue application un homme habilé 
en quelque fcience ou langue que ce {oit:, 
& penétrant dans l’avenir &c dans: le paf- 
fé, dépend d’une difpofition qui peut s'in+ 
eroduire dans les: organes d'un autre pat 
des impreffions d'objets & par des réfle- 
| Hionsque celui-ci eftd’autant moins.oblis 
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gé de réiterer , qu'il a des organes qui 
: 9 . A 

font micux préparez à s’en modifier , à 


en retenir les traces, & à les conferver 


avec ordre & diftinction : car des hu- 
meurs d’une certaine temperature peuvent 
fe rencontter avec tels ou tels tiflus de fi- 
bres,de maniere qu’il en réfultera danstou- 
te l'habitude par une fuite de quelques émo- 
_tions , des modifications pareilles à celles 
que de profondes études y auroient impri- 
mées , en forte que l’ame penfant à locca- 
fion de ces traces , deviendra favante en 
un inftant ; & l’extrème delicatefle des f- 


bres les rendant fufceptibles des plus legé- 


res impreflions, lui fera appercevoir dans 
les objets les differences Les plus impercep- 
tibles au commun des hommes, & tirer 


fur ces apparences plufieurs confequences 


aflez juftes par rapport au pañlé & au fu- 
tur, D'ailleurs les parties nerveufes & 
quantité d’autres qui font deftinées à l’i- 
magination peuvent être quelquefois tel- 
lement tenduës dans une perfonne, qu'el- 
les fe trouveront toutes prêtes à fympa- 
thifer & à fe mettre comme à l’uniflon 
avec des objets qui lui feront propor- 
tionnez , & à prendre une partie des 
modifications dont ils feront intérieu- 
rement affectez ; ainfi à l’afpeét d’un 
korame une femme pofledée entrera dans 
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des difpofitions corporelles qui lui don- 
neront les mêmes fentimens qu'il a lui- 
même, & l’informeront des penfées qu’il 
tenoit les plus cachées. 

Quand on confiderera les effets de l’ima. 
Bination des femmes fur des corpsqui tien. 
nent aufli peu à elles que leurs enfans dans 
leur ventre lo rfqu’elles en font groffes , on 
n'aura nulle peine à {e perfuader que de 
femblables effets peuvent avoir lieu fur les 
parties du corps d’un adulte, deftinées aux 
fonctions des fens & dela raifon ; je veux 
dire que la force de l’imagination eft capa- 
ble d'imprimer dans des organes flexibles 
Comme ceux des femmes, les caracteres & 
les affections les plus intimes des fujets 
differens qui fe préfentent à elles. 

Quant aux contorfions violentes 
® aux enlevemens de tout le corps au- 
deffus de la terre, que l’on raconte des 
énerguménes & des perfonnés extafiées, 
nous pouvons les expliquer en faifant re- 
marquer que das prefque toutes les par- 
ies du corps il y à des fibres mouvan- 
es ; de 1 contradtion defquelles il fe 
eut faire mille différentes compofitions 
le mouvemens capables de tirer lesmem- 
res felon toutes fortes de directions ; 
& fi vous joignez à tous ces efforts des 
atties folides , les diverfes altérations 
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que les humeurs peuvent recevoir , vou] 
concevrez facilement que tour le volurmeel 
du corps agité par le mouvement de ranit 
de reflorts & par la rarefaétion des fuct 
dont il eft penetré, pourra perdre beau- 
coup de fa pefanteur , & refter durant 
ps tems plus leger que l’air groflier 
dans lequel on le verra enlevé commi 
de lui-même : il n’eft pas néceflaire.qut 
je m'arrête à rendre raifon des autres 
aétions furprenantes qu’on attribuë à cets 
malades , parce que chacun le pourra fairte 
aifément fur les principes généraux donit 
je viens de me fervir. 


Des Convulfions caufées par la morfure des 
atimanx venimeux , © particulicrement 
par la Tarentule. 


L y a d’autres efpéces de convulfonti 

: & de manies qui tirent ordinairement 
leur origine de l'impreffion du venin dû 
quelques animaux ; uñe des plus remar 
quables eft celle qu'on homme la denfi 
de S, Vite, laquelle procede de la mort 
füre de la Tarentulé: cet infécte eft uni 
araignée de la grofleur d’un gland d& 
chêne , ayant huit yeux fur la tête, qua 
tre gros & quatre petits, FES 
ont 
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dont les deux de devant font plus courts 
que les autres; il lui fort des deux côtez: 
de la gueule deux cefpeces de dards re- 
ourbez & pointus , qui en agiffant fe 
croifent l’un fur l’autre comme des ci- 
Eaux , avec quoi elle perce la péau pour 

répandre fon venin. Elle naît princià. 
palement auprés de Tarente & dans fes 
autres Provinces de la Poüille en Sicile,, 
dans des campagnes fort expofées aux 
ardeurs du foleil. Ces araignées font di, 
avides qu'elles s’entremangent les unes 
Les autres quand on les Re enfem- 
ble; maïs elles fonc fouvent elles-mêmes 
la proye & la pature d’une efpece de 
mouches guêpes qui. fe rencontrent dans 
pes régions : l'éré , qu'elles font incom- 
parablement plus dangereufes à caufe de la 
ermentation deleurs humeurs qu'en toute 
autre faifon elles vivent de petites mouches : 
Sc d'autres infcctes qu’elles attrapent dans 
Les filets qu’elles Son :mais on lesat- 
trape aufli à leur tour en foufflant dans 
in chalumeau auprés de leurs trous ,jaë&c 
Aifant un bourdonnemuent comme de 
mouches qui volent , car elles ne main 
Quent point de fortir, & de s'expoferà 
tre tuées ou prifes. Elles paflent tout 
Lhyver dans la terre fans manger , &au 
brincems elles s’accouplent; le mâle & là 


} 
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femelle joignant pour cet effet leur 
bouche l’une à l'autre , felon quelquess- 
uns ; car il y en a d’autres qui difemi 
qu'elles s’uniffent par le derriere ee 
s'être approchées à reculons , la rondeui 
de leur ventre ne leur permettant pas una 
autre forte de copulation. 

Ces animaux piquent le plus fouven: 
ceux qui font endormis , ou qui ne prem 
nent pas garde à eux :. la partie morduié 
eft auffi-tôt attaquée de douleur ou d’ens- 
gourdiflement ; & l’on y remarque um 
cercle livide , noir ou jaunâtre , aprés 
quoi il furvient une tumeur douloureufee 
qui {e diffipe avec les autres accidens pan 
Fapplication des remedes convenables :: 
peu d’heures aprés la morfure les mala-- 
des fe fentent le cœur reflerre, ils ont 
de la peine à refpirer , & ils entrent 
dans une profonde criftefle ; leurs yeux 
fe troublent , leur voix devient plainti- 
ve, & quand on Îles interroge É l'en-- 
droit de leur mal , ils ne répondent riens 
ou bien ils mettent la main fur la région 
du cœur + ils fe plaifent d'ordinaire à 
voir des couleurs vertes, rouges ou bleuës,, 
&c. mais l& plüpart ne fauroient fou frire 
Je noir. | G L 

Les fymptômes Îes plus violens, com 
me kes maux d'efomac, les défaillances,s 


à: | 
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Jés oppreflions ayant paru les premiers 
jours , ils fe terminent à une mélanco- 
lie qui accable les malades , jufqu’à ce 
que par la danfe , par la mufique, pat. 
Le changement qu'apporte l’âge, les mau- 
vailes impreflions qui reftoienr dans les 
parties & dans les humeurs foient eff1- 
cées. On voit dans prefque toutes leurs 
actions des marques d'une imagination 
épravée ; les uns cherchenc les lieux 
olitaires & fuient toute compagnie , les 
autres fe précipitent dans des puits com- 
me des defefperez : les filles & les fem 
mes qui vivoient auparavant avec pu 
eur , font indifcretement des foûpirs & 
des hurlemens , elles font toutes fortes 
de mouvemens lafcifs ; & n'ont point de 
honte de montrer les parties que la Na- 
pure Leur avoic appris à cacher ; il yen: 
a qui fe plaifent à fe faire brandoüiller, 
& quelques autres à fe veautrer dans lz 
ange comme des cochons : on en trouve” 
Qui fe dekectent à fe faire fotieter avec 
Hes verges, Les fefles ; le dos & les picds,, 
& d’autres fe foulagent à courir : les: 
Éemmes qui brülent d'amour , & que l4: 
boûtume: tient coûjours renfermées com 
ine des Religieufes, s’ennuient quelque 
Fois fi fort de cer cfclavage où tout com. 
| nerce avec les hommes leur cft défendu, 


Qi 
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qu’elles prennent la réfolution de feindree 
d'avoir été piquées de la T'arentule, afim| 
qu'on leur permette de danfer , de fe di-- 
vértit plus qu'à l'ordinaire , & de voirr 
Tes compagnies ; elles ne manquent pass 
de faire des vœux à S. Vitte , & less 
maris les plus jaloux fe feroient alorss 
{crupule de leur refufer la liberté d’allerr 
en pélerinage vifiter l’Eglife de ce grandi 
Sainc : leurs amans font le plus fouvenrt 
du voyage , & pour imiter pendant le 
chemin l'air & la contenance de celles 
qui ont été morduës, elles fe fardent Le: 
vifage , elles fe plaignent & font {em-- 
blant d’avoir la refpiration embaraffée ,, 
& elles viennent enfin aflez à bout de: 
faire accroire qu’elles font veritablementt 
malades ; c’eft pourquoi l’on appelle com-- 
muném ent ce pélerinage le Carnaval dess 
Dames. | 

L'on voit quelques perfonnes qui ne: 
furvivent pas beaucoup de jours à la mor. 
fure de la Tarenuile, & à qui ka mu-- 
fique & les antidotés ne fervent de rien :- 
mais le venin de certe maladie a coûtu-- 
me de jerter des racines fi profondes 
qu’elles reftent fouvent toute une vie or: 
dinaire, le malade rerombant tous les; 
ans , principalement vers le tems qu’il ai 


tré bleflé , & lorfque le foleil à le plus 
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de force , comme au commencement de 
Juillet & d’Aouft : il s’'apperçoit du re- 
tour des fymptômes par une inappétance, 
par une oppreffion de poitrine, pat une 
loif, par une pefanteur de tête ,& par 
des douleurs dans les membres, comme 
s’il avoit les os rompus : aux approches 
du mal qu’il a prévà, il a recours à la 
mufique & à la danfe ; mais s’il en eft 
attaque inopinément , il tombe par terre, 
comme s'il avoit été frappé d’un coup 

de foudre , les mains, le vifage, & les 
autres extremitez du corps lui deviennent 
noires , & 1l refte ainft prefque fuffoqué , 
jufqu'à ce qu’on ait fait venir un homme 
qui fçache joüer fur la guitarre un air 
qui le revivifie peu à peu , & qui le dif. 
pofe à la danfe, en hi faifant remuer 
38 membres les uns aprés les autres, & 
enfuite tout le corps. | 
Quand Je malade n'a pas danfé dans 
le tems qu'il falloir, il eft affligé durant 
tout le cours de cette année de plufieurs 
indifpofitions, comme de la jaunifle, d’un 
défaut d’appetit, d’une petite fiévre &c. 
ÆEt dés qu'il a mangé du mouton, du 
concombre ou de la citroüille, il fe {ent 
auflitôt incommodé d’une grande dou- 
leur d’eftomac : mais fi tous les ans if 


danfe au tems convenable , qu'il fé, 8c 
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chaffe au dehors par le fon des inftru- 
mens les fémences du poifon, il fe main- 
tient dans une parfaite fanté, & n’eft fujee 
à aucun des accidens marquez cy-deflus. 
L'on n’a pas plütôt commencé à joier 
de linfrument de mufique, qu'on voit 
le malade auparavant immobile, remuer 


premierement les doigts & les mains," 


enfuite les pieds , & fucceflivement tous 


Îes membresdont le mouvement augmente 


en même tems que le fon, & fi le maix- 


de étoit à terre, il fe léve promtement 
fur fes pieds, il faute, il foüpire & faic 


mille contorfions étranges : ces premiers. 
fauts durent fouvent deux outrois heures, 


& aprés s'être repofé un moment fur un. 
li pour efluyer fes fueurs & reprendre 
des forces , il retourne fauter avec autant: 
de véhémence que la premiere fois; il 
employe environ douze heures par jours. 
à fauter ainfi par intervalles, &‘loin.de 
fentir quelque lafitude ou de l’afoiblif-! 


fementapréstous ces mouvemens, il ayouë& 


qu'il en devient plus agile & plus fort, 
La danfe commence d'ordinaire au le. 


ver du foleil, & PR pre lh conti. 


nuent fans fe repofer , jufqu'à une heure: 
A Lee 


avant midy : ils s'arrêtent cependant quel. 


quesfois non pour fe délaffer , mais parce 


5* 


qu'ils apperçoivent de la diflonance dans 


4 
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les inftrumens muficaux, ce qui les fait 
beaucoup foûpirer & leur donne des 
maux de cœur , jufqu'à ce que les inftru- 
mens s'étant remis d'accord, leur faflent 
reprendre la danle : & c’eft une chofe 
admirable que de jeunes filles & des pays 
fans qui n’ont jamais rien appris de mu- 
fique, & qui n'en ont pas même vü les: 
principaux inftrumens , Les néanmoins: 
fi fenfibles aux diffonances & aux con{o- 
nances. Environ l’heure de midy la mu- 
fique & la danfe ceffent, & les malades 
fe mettent au li pour fuer, &c s'étanr. 
cfluyez, on leur. donne un boüillon ow 
quelque leger aliment, parce qu'ils ont 
peu d’appetit : une ou deux heures aprés: 
midy ils réicerent la danfe avec la même’ 
force , & y perféverent jufqu’au foir qu’ils: 
entrent encore dans le Li& où ils { fonc: 
fuer; & aprés s'être frottez , ils prennent. 
encore quelque nourriture de file dis 
geftion avant que de fe difpofer à dor- 
mir, Cette maniere de danfer fe pratique 
ordinairement pendant quatre jours dæ 
fuite ; & l’on obferve qu'en general dans 
cette forte de mouvement regle, les ma- 
Hades fe plaignent tout haut, ils perdent 
le jufte ufagc de: leurs fens internes 85 
externes, comme des gens yvres , traitañt 
également leurs parens & rouslesafliftanss 


# 
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8 n'ayant prefque nulle memoire du pafs: | 
fe : quelques-uns d’entr'eux aiment à voir: 
des feuilles de vigne, ilslestournent en l'air: 
avec les mains , ilsles mouillent , ils les: 
mettent autout de leur vifage & de leur: 
col,& ils plongent eux mêmes leurs mains: 
& leur face dans l'eau ; ils demandent 
quelque fois des habits rouges, des bous 
cles, & d’autres ornemens qu'ils arrane: 
gent autour du lieu où ils danfent ;, 
pour les prendre les uns aprés les autres ; 
& s'en parer en fautant ; ils fe plaifent 
aufli à manier des épées nuës , & ils imis 
tent les gladiateursen danfant : il y en. 
a qui premnent un miroir, & aprés s'y 
être regardez, ils jettent de grands foù- 
pus. Il fautencore fçavoir que les ta- 
rentules differant lesunes des autres felon 
k groffeur , la couleur & la virulence, 
elles impriment aufi des affeions diffe= 
rentes à ceux qu'elles picquent , en forte. 
que les malades ne prennent pas plaifir,: 
& ne s'excitent pas à danfer : es mê« 
mes airs, ni furles mêmes inftrumenss 
le chalumeau du Berger convient aux uns, 
le petit tambour ou la tymbale ; la lyre, 
ou la guitarte, les infirumens à cordes 
ou les flüres conviennent aux autres 5! 
néanmoins ils {e plaifent tous à des mo- 
difications de fons tres-promtes. | 


Pogr | 
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Pour tacher de découvrir quelque chofe 

c Ja caufe d’une maladie fi furprenante, 
nous remarquerons que cette SR d'in- 
fecte à prefque tout le corps d’une fubfs 
tance friable , membraneule & tres-fubris 
tile, imbibée d’une lymphe nourricicre 
fort active , car on lui trouve rarement 
du fang ; ainfi il eft à croire que le mou- 
vement le plus leger cft capable de faire 
inceflamment fautiller cet animal, c’eft 
pourquoy on ne le voit prefque jamais 
en repos, principalement en été que fes 
humeurs font plus attenuées & plus agi- 
tées, & même fes pattes arrachées de 
fon cotps, continuënt longtems de trems 
bler & de trefaillir : fi nous faifons 
donc concourir avec toutes ces difpofi- 
tions l’impreffion des ondulations de l'air 
frappé avec violence par des inftrumens 
harmonieux, nous ne nous étonnerons 
pas de ce que la tarentule danfe au fon 
de ces inftrumens , fur tout lorfqu’elle 
cft fufpenduë au bout de quelque filee 
de fa roile, comme des Autheurs le rap. 
portent ; l'on a vü aufi des animaux 
mordus de la tarentule danfer au fon du’ 
violon : toutefois quand on: la tranfs 
porte dans des pays étrangers ou moins 
chauds que la Poüille , elles ne font pas 
gant de mal, en voicy une hiftoite par 


\ 
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ticuliere, Un Médecin de Naples ne vou. 
lanr rien croire des effets qu’on racontoir di 
la piqure de la tarentule , voulut les éprou. 
ver fur Jui-même ; pour cela il fe ft 14 
porter de la Poüille à Naples dans Ki 
mois d'Aouft quelques tarentules , il em 
mit deux entre fa chemife & la peau de 
fon bras gauche en prefence de fix té: 
moins & d'un Notaire , peu de rems aprés 
il fe fentit mordu comme d’une fourmi 
ou d’une mouche , & à l’inftant il éprou-- 
va une douleur à l’article du doigt an:- 
nulaire du même bras, & il jetta ess 
tarentules, Le lendemain la partie affectées 
rougit, & il parut tout autour un cer. 
cle livide & de couleur d’or ; le troifié-- 
me jour le cercle orofit avec continua-- 
tion de douleur ; mais cette tumeur s’é-- 
vanoüit le quatriéme jour, & la parties 
mordué tefta rouge & livide, la dou 
leur devenant cependant prefqu’infenfbles; 


la maladie refta ainfi fans aucun fimptô-- 


me nouveau durant quinze jours, au 
bout defquels il furvint une croûte noire: 
à l'endroit picqué , laquelle ayant été: 
Otée, donna lieu à une autre de croître: 
à fa place, & le cercle livide doré done! 
nous avons parlé, paroifloit même en. 
core ; au bout d’un mois la perfonne 4e, 
fentit un peu infirme, ce qui l'obligez: 


1 
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de retourner dans fa patrie pout y repren- 
dre des forces, & trois mois aptés on le 
revit à Naples où il fe portoit bien. 
. Voiciuneautreexperience quia été faite 
dans la même ville fur un lapin ; ayant fait 
piquer la lévre fuperieure de ceranimal pat 
une tarentule irritée, les lévres luienflerent 
confidérablement deux heures aprés, & el- 
les noircirent ; ileutune difficulté de ref 
pirer& enfuite d’un frémiffement qui lui fe 
drefler le poil,iltomba à terretoutétourdi ÿ 
demeura en cet étar durant quatre jours 
fans boire & fans manger , & le cin- 
quiéme jour il expira, la têre , les lévres, 
la langue & même le ventre lui ayant 
beaucoup enflé auparavant, & quoyqu'on 
euft fait venir un joüeur d'inftrumens 
néanmoins aucun fon ne put le faire re 
mucr, pendant qu'il refpiroit encore : à 
l'ouverture de fon Corps , On trouva les 
vénes & les artéres du cerveau gonflées’, 
le cerveau même attaqué de quelque ins 
flammation avec des taches livides di fpers 
fées de côté & d’autres les poumons & 
les autres vifcéres étoient tendus par un 
fang épais & noir ; & dans les ventri- 
cules du cœur il y avoit des grumeaux 
de fang , & des commencemens de fe 
lypes; une grande quantité de ftrofirez 
couvroit tout le cerveau, & le refte des. 
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parties étoit fain; cette extravafation de+| 
Îymphe dans les parties & dans les cavi-- 
tez du corps eft ordinaire dans ceux em 
qui le fang fe coagule , ou qui fouffrentt 
obftruction en quelque vifcere, comme: 
on le remarque dans les concrétions po 
lypeufes, dans les anévrifmes , &c. 
La picqueure des fcorpions dans ces: 
mêmes pays chauds eft quelquefois fui 
vie, mais fouvent avec plus de danger,, 
des mêmes fymprômes que celles des ta., 
rentules. Un vieillard d’un tempérament: 
robufte dormant dans une grange à la: 
campagne au mois de Juillet, fut more. 
du à la cuifle par un fcorpion noir qu'ill 
tua auflicoft en preflant la partie avec fes: 
mains; peu aprés il fe fentit la poitrine: 
reffertée , une langueur univerfelle , une: 
foibleffe de tête , des maux de cœur, &: 
d'autres fymptômes qui ne diminuoient: 
point par les remèdes appliquez interieu-. 
xement & extericurement , le malade at. 
taché dans fon liét frappoit des mains, 
demandoit des feuilles de vigne trempées: 
dans l’eau, fouhaittoit d’enténdre de la! 
mufique , & -vouloit danfer , remuantles 
pieds dans le li& même pour marquer 
davantage ce qu’il defiroit; on fit ve. 
nir des joüeurs d’inftrumens qui le ré-i 
joirent béauçoup ; mais fa grande fois 
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bleffe ne lui permettoit quede fe tourner 
d’un côté fur l’autre, & fes oppreflions 
perféverant , il mourut en peu d'heures. 

Un jeune payfan ayant mangé d'un me. 
lon dans un enfoncement duquel il avoit - 
trouvé un fcorpion qu’il avoit rejetté , fur 
furpris deux heures aprés de cruelles colis 
ques, & enfuite d'une fiévre &d'autres acci- 
dens dont la vehémence le fr périr le troi- 
fiéme jour:on remarqua que durant fa ma 
ladie il prenoit auffi plaifir à la danfe & 
à la mufique, & qu'il vouloir qu'il y 
eût toûjours des feüillages auprés de fon 
hi. Mais les perfonnes qui ont été pic- 
quées de la tarentule, ne font pas dans 
un fi grand peril ; entre mille exemples 
que nous en pourrions. rappoiter, On {e 
contentera de celui-cy. 

Une femme d’une ville de la Poütille 
revenant de la campagne, fe rcpofa dans 
un cellier , & y ayant demeuré quelque 
tems , elle retourna à fa maifon, où vace 
quant aux affaires du ménage , elle fe {en-- 
tit picquée à la cuiffe droite : elle né- 
gligea cette picquüre , & fe mit à ta- 
ble, mais aprés avoir un peu mangé : 
il lui vint un engoutdiffement à la cuifle 
& aux autres membres inférieurs; c'eft 
‘pour cela que quittant le dîner, elle fe 
retira dans une chambre pour regarder 
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fa cuiffe qui avoit été morduë , & celle! 
ÿ trouva une petite tumeur large com.-.| 
me une lentille, fougeâtre & un peu lis 
vide, fur quoy elle mit auffitét de lu 
thériaque mêlée avec de l'ail pilé, & em 
. même tems il lui furvincune grande dif-- 
ficulté de refpirer , avec un reflerrement: 
de cœur; s'étant couchée dans fon li& ,, 
elle fut incontinent faifie d’un tremble. 
ment par tout le corps avec une telle vio=. 
Ience , que deux hommes robuftes avoient: 
de là peine à l’arrêter; un peu aprés elle: 
entit aux articles & aux doigts des pieds: 
une douleur fi preffante , qu'elle avoit: 
de la peine à fupporter le poids d’une: 
chemite de lin qui la couvroit : le mé. 
eCin Étant venu, on ouvrit en plufieurs | 
endroits avec une lancette la partie mas, 
laide, & on appliqua fur les incifions de. 
la thériaque avec de l'ail pik, pendant 
qu'on faifoit prendre intericurement de 
la confe&ion aÏxermés dans de bon vins. 
mais ces remédes furent inutiles ; LR dif- 
ficulté de parler & de refpirer croiffant 
soûjouts , & la malade difant que la langue 
lui rentroit en dedans par des convulfions,. 
ce qui l'empêchoit d’articuler fes mots. 
Ces accidens furvinrent dans l'efpace. 
de trois heures aprés la morfare, &ils | 
furent enfuire accompagnez d’une grande. 
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foif , de veilles, de dégouts, &c. Cet 
pourquoy les parens commencerent à foup. 
conner qu’elle avoit été morduë de lata- 
rentule, & lui confeillerent de danfer : 
mais elle répondit en pleurant qu’elle ne 
pouvoit fauter, tant à caufe des douleurs 
qu'elle fentoit dansles articles des picds, 

u'àcaufe de la perte entiere qu'elle avoit 
faire de fes forces:néanmoins le mal pref- 
fant,on fit venir des jotieurs de violon Jef 
quels au PNR air qu'ils joüérent, 
la firent foûpirer , n'ayant pas été émüë 
auparavant par les trois autres; & les vives 
fecouffes que la mufique lui donnoit in- 
terieurèment , [a contraignirent de forrir 
du li prefque nuë , & clle commença 
à fauter avec impetuofité , fans marque 
de pudeur: & aprés avoir réiteré cetté 
danfe durant trois jours , felon la coù- 
tume de ceux qui ont été picquez de I4 
rarentule , elle fut délivrée de tous les 
fymprômes : au refte quoique la malade fe 
fût bien portée toute la même année, 
cependant des fymptômes parcilsaux pres 
miers lui reviennent depuis ce temps-là 
tous les ans, principalement vers le tems 
qu'elle a été picquée, & l'endroit mor- 
du devient douloureux , enflâmé & rouge, 
ec. Mais tout cela fe diffipe par le moyen 
des danfes ordonnées , comme on a dit. 
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fifte dans une activité & une volatilité 
extraordinaire de parties qui enlevent 8x 
diffipent quantité des principes fpiritucus 
des humeurs, difpofant le fang à la coa-- 
gulation , à quoi le tempérament dess 
hommes qui habitent ces contrées con-- 
tribuë beaucoup > en ce que les ardeurss 
du foleil & la chaleur des alimens dontt 
ils fe nourriflent | forment un fang peu: 
. détrempé de lymphe , & qui fermente 
quelquefois de telle forte , que les par. 
ticules les plus fubtiles s’exhalent » &! 
hiffent dans le fang une efpéce d'huile: 
épaille & brûlée qui produit les affec-. 
tions hypocondriaques fi fréquentes dans: 
toute Ja Sicile & à Naples , où l’on en-- 
retient le plus fameux Hôpital d’Incu-. 
rables de toute l'Italie , dans lequel font. 
enfermez un nombre prodigieux de fous. 

La petitefle du pouls , la difficulté de la 

refpiration , la noirceur & la froideur 

des cxtrémitez, l'engourdiffement & l'in. 

fammation de la païtie. affedtée , &c. 

femblent fuppofer des obftructions faites. 
par le rallentifflement ou l'épaififf-mene 

des humeurs, & par une efpéce d’aduf. 
tion. Mais il y à auffi lieu de croire que. 
les particules ou les imprcffions venimeu. 
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fes fe multipliant par contagion dans la 
perfonne piquée , toutes les fibres muf- 
culeufes qui en font irritées fe mettent 
€n diverfes contrations , qui reflerrant 
les paffages du fang en plufieurs endroits 
& les dilatant trop en d’autres, forment 
des obftructions & donnent occafion à 
des dépôts , d’où procedent les fuffoca- 
tions , les défaillances, les tenfions , les 
coagulations , &c. dont nous avons par- 
1£ , & dont une partie fe guérit par des 
remédes fubrils & pénétrans , qui dif- 
folvent , ouvrent & fortifient , comme 


l'efprit de vin où l’on aura mis infufer 


des fleurs de plantes aromatiques & cot- 
diales : mais le fpécifique fouverain dans 


certe maladie, confifte , comme tout ie 


monde fçait , dans un certain air mufi- 
cal , qui ébranlant d’abord avec modé- 
fation routes les fibres élaftiques qui fe 
trouvent comme à l’uniflon avec l’inftru- 


ment fur lequel on jouë , les te peu à 


| 


peu de cette tenfion & de cet ajuftemient 


_où laffeion morbifique les avoit mi- 


fes , & à force de s’agirer , elles émeu- 


vent tellement les organes des fens du 


: made, qu'il en devient tout troublé, & 


qu’il tombe dans mille fantaifies ridicules; 
s’il fe confidére alors dans un miroir, 
il s'attrifte & gémit, parce que fon image 
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téfléchiffant dans fes yeux augmente par: 
contre-coup les difpofitions qu'il a à en-. 
trer dans Îes fymptômes de Îa maladie: 
qu'elle exprime au dchors. Mais le grand. 
mouvement de la danfe excitant à la fin; 
beaucoup de fueurs , relâche tou-. 
tes ces fibres qui retournent aprés d’el- 
les-mêmes dans leur état naturel pour 
lequel elles font ordinairement plus pré 
parées que pour celui de la maladie : les 
fueurs qui viennent d’use autre caufe , 
comme par desmédicamens fudorifiques, 
par des vapeurs reçüës fous une couver 
cure , &c. ne font jamais fi utiles, par. 
ce qu'elles ne changent pas les modif- 
cations & les tenfions déréglées des 
organes du mouvement , ainfi qu'ils 
font eux mêmes quand ils fe contrac- 
tent en exprimant les humeurs vicieufes 
qui les embarafloient ou qui Les irri- 
tolent., £ ol 
Il y a une efpéce de convulfion fore 
femblable à celle -Cy » & qu'on appelle 
auf par analogie , la danfe de S. Vitre, 
qui ne procède point de la morfure. 
de quelque ES , mais d'une humeur 
corrompüé , ou plütôt de quelque déran< 
gement introduit dans les parties ner- 
veufes où mufculeufes , pour produire. 
certaines actions à la maniere des fous: 
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elle attaque d'ordinaire les enfans ou les 
filles depuis dix ans jufqu’à Page de pu- 
berté, & elle fe nranifefte premierement 

ar un certain clochement ou par une 
inftabilité à l’une des deux jambes , la+ 
quelle le malade traine aprés lui coin- 
me un infenfe; & enfuice à la main du 
même côté, qui s'étant appliquée à la 
poitrine ou à quelqu'autre partie ; ne 
peut être retenuë dans la même fituation 
pat le malade, mais change prefque à 
tour moment de place & de figure par 
des contorfions qu’il n'eft pas le maître 
d'empêcher. Si on lui met entre les mains 
un vaifleau plein de liqueur, il fera à 
la façon des bâreleurs mille gefticulations 
avant que de le pouvoir approcher contre 
fa bouche , à laquelle ne pouvant porter 
le vaifleau en droite ligne , il allonge le 
bras en le tournant quelque tems çà & là, 
comme y étant forcé par les couvulfons de 
cette partie, jufqu'à ce qu'enfin l'ayant ap- 
proché , ce femble, par hazard plus prés 
 defes lévres , il verfe cout d’un coup dans 
fa bouche la liqueur contenuë dans le 
vafe qu'il tient , & l’avale avec avidité, 
‘comme s'il avoit fait tout ce manège 
pour faire rire ceux qui le regardent. 
|. On pourroit réduire la rage au nom- 
‘bre des maladies convulfives , car on y 
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voit de terribles contractions de muf-- 
cles , & l'imagination furieufement dé-- 
| pravée : mais il faudroit mettre au mè-- 
me rang plufieurs fiévres malignes , 8x 
quantité d'autres maladies qui font ac 
compagnées de convulfons ; au lieu qu'om 
ne doit proprement appeller maladiess 
convulfives , que celles où les mouvemenss 
des mufcles font déreglez principalement 
par le changement de conftitution de ieurss 
fibres , ces organes retenant une difpo-- 
fition prochaine à {e contracter de nou-- 
veau avec irrcoularité , lors même que: 
‘les humeurs font purifiées |, & que le: 
refte des fonctions animales s'exécute ài 
l'ordinaire. | À 
Outre les convulfions générales qui: 
attaquent en même tems un grand nom-: 
bre de parties, & qui altérent confidé:. 
rablement toute l'habitude par leur lon-. 
guc durée, chaque organe eft fujer à des 
mouvémens convulfifs qui lui font pro- 
pres. Il arrive à la machoire inferieure 
une convulfion que l’on nomme fpafme 
cynique , parce qu'alors la bouche en 
contorfion reflemble à la gueule d'un 
chien en colere & preft à mordre : c’eft 
uclquefois la fin d’une crife, d’autree 
bis uu fymprôme de fiévre ou de phrée. 
néfie, ou un figne d’apoplexie ou de pas! 
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talyfe future : la caufe immédiate de 
cette convulfion eft une augmenta- 
tion de forces des mufcles de la ma- 
choire du côté que la bouche fe trouve 
tournée , ou un affoibliflement de ceux 
Qui tirent au contraire : on doit dire la 
même chofe de toutes les convulfions de 
mufcles qui ont des antagoniftes, 

Le baïllement qui eft fi fréquent eft 
une contraction involontaire des mufcles 
qui ouvrent la bouche, & qui par leur 
grand ufage ont acquis beaucoup de fa- 
cilité à entrer en action au moindre pic- 
quotement ou à la plus légere vapeur, 
& même à la feule vûëé de ceux qui 
baïllent, ce qui procede de la difpof- 
tion que tous les hommes ont naturel- 
lement par la conformité de leurs or- 
ganes , à imiter les actions Îles uns des 
autres : les mufcles qui font tourner le 
col de côté, ont quelquefois mis par la 
force extraordinaire de leur contration 
les perfonnes en danger d’être étranglées, 
comme fi quelqu'un leur avoit tordu le 
col : les convulfions des mufcles inter- 
coftaux Ôtent la liberté de [a refpira- 
tion, de maniere que le malade fe fent 
comme étouffé par quelque poids qui 
lui chargeroit la poitrine, ce qui fait 
que quand ce mal le prend la nuit dans 
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fon lit, il s'éveille en furfaut, & s'e-- 
crie comme fi fon ennemy l’opprimoitt 
& le tenoit à la gorge : les vomiflemenss 
continuels font excitez par les contrac:- 
tions des mufcles du bas-ventre, & par 
celles des fibres mufculeufes de l'eftomac,, 
du diafragme & de l’œfophage , foit que 
la caufe irritante affcéte immédiatement: 
_ plufieurs de ces organes enfemble , foix 
qu'elle fe trouve en un feul, qui par 
confentement mettra tous les autres eru 
convulfion : le hocquet eft un applatifie 
ment fubit au tirant em 
embas avec vitefle l’œfophage & par fon: 
moyen la trachée artére , fait entrer l’air: 
avec rapidité dans ces tuyaux : les coli. 
ques dépendent dela contraction des fibres: 
inteftinales : les inégalitez du pouls dans: 
les palpitations témoignent que le: 
cœur ft auffi un mufcle tres-fujet au dé. 
reglement : la dure-mere & les autres, 
membranes dans la compofition defquel- 
les il fe rencontre beaucoup de filets 
charnus., ont fouvent des convulfions tres- 
douloureufes & tres-dangereufes, foit par. 
l'inflammation qui leur furvient à loc. 
cafion d'une obftruétion de vaiffeaux 
fanguins, foit par l’irritation de quels 
ques particules picquantes: & genérale..l 
ment tous les organes garnis de fibres. 


». 
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mufculeufes fouffrent convulfion par la 
diftraétion qui fe fait des fibres ner- 
veufes qui s’y diftribuenr. 

Il y a des cas où la plüpart des muf- 
cles de tout un côté du corps en- 
£rant en contraction , le tiennent ganché 
de ce même côté maloré les efforts de 
lame:les mufcles du devant du corps & 
ceux des parties pofterieures le font aufñii 
quelquefois courber tantôt en avant, tan- 
tôt en arriere, & dans la catalep{e les 
malades demeurent roides dans l’état où 
ils fe font trouvez au tems de l'attaque 
de la maladie , ils marchent quand on 
les poufle & qu'ils font debout, ils ne 
quitrent point les armes qu’ils ont à la 
main , ils avalent ce qu'on leur met dans 
la bouche, ils entendent quelquefois, 
ils voyent , ils fe reflouviennent & racon- 
tent ce qui leur eft arrivé ; mais d'ail- 
leurs ils reftent immobiles comme des 
ftatués, & le mal qui ne dure ordinaire. 
ment que trois ou quatre jours, fe termine 
fouvent à une folie dont peu fe guérifent, 
_ Les maladies convulfives font conta- 
gieufes , lorfque les humeurs du malade 
font fi fubtiles & fi irritantes, que par la 
tranfpiration ou par les fucurs il fe re 
pand un levain qui fe communiquant par 
la sefpiration ou par l'attouchement , in- 
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fete le fang de ceux qui en approchent :!| 
mais fans spas cette corruption; Jai 
contagion peut avoir lieu à l'égard dess 
fujets foibles & délicats comme les fem 
mes & les enfans qui ayant quelque fimpa-- 
thie avec le malade , je veux dire , unée 
tenfion & une mobilité de fibres 8x 
un tempérament à peu prés femblables & 
la conflitutionde cette perfonne , fe crou- 
veront cres-fufceptibles des tremblemenss 
& des contractions en quoy confiftent less 
fymprômes de fa maladie. 

On remarque communément dans tou 
tes ces fortes de maux un retour regle: 
en certaines circonftances de tems , com-- 
me dans les fiévres intermittentes , &ct 
parce que ces periodes ont coûtume de: 
fe faire de mois en mois ou de quinze: 
en quinze jours on a crü que les in— 
fluences de Ja lune y avoient quel = 
que part, c’eft d'où viént qu'on nom-- 
me lunatiques ceux qui font fujers àà 
quelques-uns des accidens de ces maladiess. 
on dit donc que ces fymptômes arriventt 
ou augmentent pr dans less 
nouvelles & dans les pleines lunes , parce: 
+ l'air y eft plus difpofe à produire: 

es effervefcences dans les humeurs & dess 
gonflemens dans les parties charnuës ,, 
comme on croit qu'en ces mêmes de 
ess 


: > des Vapeurs. 209 
les arbres font plus remplis de féve, les 
os de moëlle, &c. Mais outre que ces 
exemples font faux , l'experience faifant 
voir que les plantes pouffent par la fermen 
tation de leurs propres fels & de ceux de la 
terre, ce qui dépend de la pluye & de 
lardeur du (oleil qui ne fuivent point le 
cours de Ja.lune, & que les animaux 
ont d'autant plus de moëlle dans les os, 
qu'ils ont été mieux nourris & qu'ils ont 
moins eu de fatigue; c'eft que les accés 
épileptiques & les autres ne viennent point 
plus fouvent aux nouvelles & aux plei- 
nes lunes, ni tous les mois ou enviror., 
ou tous les quinze-jours , que dans tout 
autre intervalle de tems. 
La caufe du retour dé ces accés doit 
être cominune à toutes les autres mala- 
dies périodiques, c'eft pourquoy nous ne 
la trouverons pas dans un vice particu- 
lier d’humeurs ; qui ne fe peut rencon. 
trer que dans un petit nombre de ces for- 
tes de maladies : mais nous la: devons 
-plürôr chercher dans une difpofirion que 
ces maladies peuvent faire contracter aux 
fibres RATE dti de certains organes, 
en foite qu'ayant été Héchis & müûs de 
telle-ou de telle maniere felon differens de- 
grez de force, ils prennent l'habitude 
_de fe fléchir & de fe mouvoir encore 
4 
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de même, quand l’œconomie du corps] 
le permettra Pour comprendre cette rai| 
fon en géneral , il faut remarquer que: 
dans tous les mouvemens convulfifs , less! 
principaux vifceres n’exerçant pas libre 
ment leurs fonctions, tendent par leurr 
action continuelle à interrompre ces mou 
vemens contre nature, de maniere que: 
les reflorts mufculeux qui les executent 
étant laflez & affoiblis par cette oppo— 
fition & par la violence de leur propres 
contraction , donnent lieu à tout le refte: 
de lhabitude du corps de fe remettre: 
dans fon état naturel , ce qui fait la cef-- 
fation du fymptôme : mais ces mêmess 
vifceres fe laffant à leur tour, & less 
mufcles fe fortifiant de nouveau danss 
leur mauvaife difpofition , parla nourri--- 
ture, & par des irritations qui {e font 
inceflamment à leurs fibres nerveules &: 
membraneufes , viennent enfin à l’empor- 
ter derechef fur la jufte œconomie ; &c: 
par cette fuperiorité alternative qui s’eftt 
établie entre les efforts dépendans de quel-- 

ues difpofitions extraordinaires qui per 
Pas dans les parties mufculeufes, quii 
font caufes inftrumentales & immédiates! 
des fymptômes , & ceux que font fans: 
ceffe les modifications imprimées dans ces: 
organes depuis la naiflance ; les malades: 


} 
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paffent fucceflivement leur vie dans de 
bons & dans de mauvais intervalles. 


DE LACVRE DES MALADIES 
convulfives, 


1) le traitement de ces maladies, 
il faut commencer par la deftruc- 
tion des caufes manifeftes , quand on la 
peut procurer promtement 3; ainfi lors 
qu'on faura que quelque corps pique une 
partie membraneufe charnuë dont Pir- 
ritation produit les convulfions qui font 
la maladie , il n’y a point de guérifon 
à cfpérer ,.à moins qu'on ne Îe retire 
ou qu'on ne relâche la partie : fi quel- 
que ulcére s'eft refermé , que les hémo- 
roides ayent été fupprimées , ou les ré. 
gles retenues, on r'ouvrira cet ulcére 
& on donnera des apéritifs convenable® 
pour l'écoulement des matieres dont 1e 
{éjour caufe dans le fang des fermenra-€ 
tions & des aigreurs qui mettent touk- 
le genre nerveux & mufculeux en con 
vulfion. Secondement , on tâchera de di- 
minuer la violence des fymptômes dans 
lefquels le malade eft en danger; maitf 
ilfaut prendre garde ici, qu'en voulant 
artrer çout d’un çoup la convulfion ; on 
Si 


| 
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ne prolonge le paroxyfine , ainfi qu'il 
arrive quand on donne d’abord aux ma-- 
Jades des mouvemens tout contraires à 
ceux de la maladie , au lieu de les chan-- 
ger peu à peu, de les rallencir par degrez,, 
& de remettre infenfiblement Les partiess 
dans leur difpofition accoûtumée & la 
plus commode : & enfin , .aprés avoir 
rendu aux fibres organiques qui ont été 
davantage affe@ées , l'arrangement ou laa 
confiftance qu’elles avoient perdüe , om 
les affermira dans leur conftitution natu-. 
rebe foit par des machinesoù l’on retiens. 
dra long-tems les parties dans une fituas. 
tion d'où elles ont coûtume de s’éloi-- 
gner dans les attaques du mal, foit par um 
exercice & par une diéte que l'on pro-- 
portionnera aux forces & à l’inclinatiom 
du fujer. 

Quant au général de la cure des va 
peurs ; lorfque la maladie a déja duré: 
aflez long-tems pour faire foupçonnert 
que les humeurs ayent été corrompuës,, 
on ordonnera la faignée & la purgatiom 
avant que de fonger à communiquer auxk 
parties organiques & zux liquides une mo 
bilité &une vigueur capables de rétablire 
la fanté du malade : fi néanmoins desi 
douleurs.atroces , des vomiffemens, des: 
diarrhées énormes ne pouvoient. fouffrigt 


: des Vapeurs. 213 
de délai , il feroit à propos de commen- 
cer par un médicament anodin , tel que 
pourroit être le laudanum liquide de cette 
compofition : Prenez une livre de vin 
d'Efpagne , deux ences d’opium, une on- 
ce de fafran , poudres de canelle & de 
gérofle , une dragme de chaque, mettez 


_le tout en infuñon au bain-marie l’ef- 


pace de deux ou trois jours, jufqu’à ce 
que la liqueur ait acquis une jufte con 
fiftance ; on la paflera & on la gardera 
pour l’ufage : on en donne quelques gout- 
tes dans un vehicule {piritueux , comme 
dans une cuillerée d’eau de canelle, 
Aprés avoir fait faigner du bras, on 


prefcrira pour le lendemain une purga 


tion qui fera réitérée deux outrois jours 
de fuire; & le malade ne doit pas être 
{urpris , fi d’abord loin de fe fentir fou- 
lagé , il fent augmenter fon trouble par 
l'action du purgatif, cette nouvelle émo- 
tion donne aux organes la facilite de fe 
dcbarafler , & aux humeurs de fe puri- 
rifier ; apres l'effet de ce cathartique on 


_ donnera quelque reméde martial, ou de 


| 


la poudre d'acier : mais vous obferverez 


que fi le malade étoit tres-foible, il fau 


droit employer en premier lieu les pré« 
parations de ce métal ; pendant l’ufage de 
J'acier que l'on doit continuer envigon 


214 Traité des Convulfions | 
trente jours de fuite on s’éloignera de: 
tout purgatif qui empêcheroir la vertu: | 
de ce reméde , qui eft telle que toutes: 
les fois qu'une fille afiligée des pälesi 
couleurs enufe, fon pouls devient élevé: 
& plus promt, les parties exterieures: 
de fon corps s’échauffent, & fon vifage 
prend une couleur vive & vermeille ; 
aprés quoy on en viendra aux remédes 
vulgairement appellez hyftériques qui 
confortent les efprits : voicy par exem- 
ple comment on doit gouverner une fem- 
me fujette aux vapeurs ; aprés lui avoir 
fait tirer huiét onces de {ang , on lui 
appliquera {ur le nombril un emplâtre 
fait avec trois onces de galbanum dif- 
fout dans la teinture de caftor, & pañté 
enfuite , & de deux dragmes de Taca= 
mahaca ; le lendemain de grand-matin 
elle prendra quatre des pilules fuivantes, 
ce qu'elle reiterera deux fois de fuite, où 
de deux jours l’un :: ces pilules fe 
compofent avec deux dragines de pilules 


_cochies majeures , deux ÿrains de 


poudre de caftor & trois gouttes de 
baume du Perou, on èn fait douze, pi 
Jules à prendre comme j'ay dit ; lama. 
lade fera bien de dormir par deflus, 
Dans toutes es langueurs qui lui, pour- 
sont arriver elle avalera quatre ou cinq 
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cuillerées d’un julep fait avec eau de rhuë 


quatre onces, & de brioine compofée 


deux onces , caftoreum dans un nouct 


fufpendu au milieu de la liqueur , demie 


dragme, & quantité fufffante de fucre crif- 
talin pour faire le julep, verfant dans: pre- 
miere dofe vinet gouites d’efprit de cor- 
ne de cerf, fuppoié que le paroxyfme 
prefle. | | 
Aprés les pilules purgatives que nous 
venons de décrire , elle prendra des 
fuivantes au nombre de deux de grand- 


matin , & autant à cinq heures aprés mi- 


dy pendant trente jours, beuvant un sys 


de vin d’abfynthe par deflus ; elles fe 


préparent fur Île champ avec huit grains 
de limaille d’acier & une quantité fuffi- 
fante d'extrait d’abfinthe : que fi l'on 
aime mieux que le reméde ait une for- 
me de bol , prenez conferve d’abfynche 
romaine , & conferve de la partie jaune 


de l'orange, une once de chaque, an- 
gelique confite, noix mufcades confites 
-& thériaque d’Andromaque , de chacune 
demie-once , gingembre confit deux 


dragmes, avec du fyrop de citron ou. 


d'orange, ce qu'il en faut pour faire un 
éleétuaire ; à deux dragmes de cet élece 


LOT rente 


tuaire ajoutez huit grains d'acier en pous 
dre avec du fyrop d'orange fufhfamment 
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pour en former un bol à prendre. ma 
tin & foir , avalant par deflus un petiil 
verre de vin d’abfynthe, ou fix cuille:. 
rées de l’infufon faite avee racine d'ami 
gelique , d'enula campana , 8c d'impe:: 
ratoire, une once de chaque; feuilles 
d'abfynthe vulgaire, de petite centauréer, 
de marrube blanc & de camædris , um 
poignée de chaque , l'écorce de. deux 
- Oranges coupées , ayant mis le tout danx 
du vin d'Efpagne , enforte que la liqueuu 
ait excede de deux doigts; on paffera cette 
potion dans le tems que vous la voudrez 
employer. ee 
- Mais pour les perfonnes plus délicai 
tes , on pourra préparer ainfi l'acier ; pres. 
nez de la limaille d'acier bien broyée unet 
once, poudre d'äron compofée fix drag. 
mes ; femence de coriandre préparée , d'a. 
nis & de fenoüil, demie-once de chaque, 
canclle tres-picquante, & corail rouges 
préparé ; trois dragmes de chaque , deuxt 
dragmesde noix mufcade | pulverifez 
exactement toutes ces chofes ,; & y ajoû … 
tez un poids égal de fucre; il faudra: 
que la malade prenne demie dragme des 
cette compofition deux-fois le jour pen-» 
dant quatre jours , & enfuité une dragme: 
feulement par jour durant quarante jours,, 
avalant fix cuillerées de vin d’abfnthe part 
s acflus », 


Et. 
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deilus , ou bien du julep fuivant : prenez 
eau de laidué alexitere douze OnCeS , 
gentiane compofée quatre onces, abfin- 
the compofée deux onces, & fucre blane 
en quantité fufhfante pour un julep : 
autrement prenez vin du Rhin d’abfinthe 
demie-livre ; eau de gentiane compofée 
deux onces, firop d'œillets une once 7. 
ei faire un julep à employer comme 
€ précédent : & pendant tout le cours 
de certe cure elle ufera des pilules faites 
avec mytrhe choifie, galbanum & affa 
fœtida une dragme de chaque , caftoreum 

 demie-dragme ;: & du baume du Perou 
fufffamment, on fera douze pilules de 
chaque dragme de cette préparation , 
afin de prendre toutes les nuits trois de 
ces pilules, & par deflus trois ou qua 
tre cuillerées d’eau de bryoine compos 
fée. Si ces pilules émeuvent trop le vens 
re à caufe des matieres sommeufés , on 
y fubftituera les fuivantes ; prenez cafto- 
reum une dragme, {el volatil de fuccin 
 dermic-dragme, avecune quantité na ps 
tionnée d'extrait de rhuë pour en faire 
vingt-quatre pilules dont la malade 1va- 
Jera trois chaque nuit , beuvant par def. 
fus trois ou quatre cuillerées d’un julep 
byfterique de quelqu'’une d.s compofi- 
tions cy-deflus. Seize ou ie gout 
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ces d’efprit de corne de cerf dans quel- 
que eau appropriée font encore fort-bon- 
nes à prendre fouvent dans cette maladic. 

Mais fi elle ne céde pas à de tels re- 
médes, faites ufer de ces autres pilules: 
Prenez trochilques de myrrhe pulveri- 
fez un fcrupule, baume de fouphre thé- 
rébenthiné quatre gouttes , avec une (uf- 
fifante quantité de gomme ammoniac 
en diffolution , pour compoler quatre 
pilules à prendre le matin & le foir , 
en beuvant pardeflus quatre ou cinq cueil- 
lerées d’un julep hyftérique ; dans quoi 
vous diftilerez deux gouttes d’efprit de 
corne de cerf. 

Dans ces fortes d’affections , l’élec- 
tuaire antifcorbutique fuivanc eft auffi 
d’unexcellent ufage : Prenez conferve de 
cocléaire des jardins, deux onces, con- 
ferve de lujule une once , poudre d’a- 
rum compofé fix dragmes , avec quan- 
tité fuMifante de fyrop d'orange, pour 
en faire un éleuaire dont il faudra que 
la malade prenne la groffeur d’une noix 
mufcade le matin , à cinq heures aprés 
midi , & la nuit, beuvant incontinent 
aprés fix cuillerées d'eau de réfort com-. 
pofée , ou de l’eau fuivante : Prenez ra 
cine de téfort ruftique rapée deux li- 
vres , racine d’arum une livre, feuilles 
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de cocléaire des jardins , douze poignées, 
feuilles de menthe , de fauge, de naf- 


 turce aquatique & de beccabunga , une 


poignée de chaque , femence de cocléai- 
re des jardins contufe demie-livre, noix 
mufcades demie-once, vin-blanc douze 
livres, diftilez le tout & en retirez {eue 
lement fix livres pour l’ufage : ou bien 
les fciilles récentes de cocleaire des jar- 
dins feront mifes en diftilation pour s'en 
fervir de mème : dans la boiflon ordinaire 
on pourra mêler trois ou quatre cuille- 


” rées de cette autre mixtion pour chaque 


prife ; prenez racine de réfort fauvage & 
femence de cocléaire des jardins demie- 
once de chaque, fcüilles de la même 
cocléaire deux poignées , la pulpe d’une 
otange , mélez ces chofes enfemble dans 
un mortier de marbre pour y verfer peu 
à peu, en les pilant, demie-livre de: 
vin blanc que vous pafferez enfuite en 
faifant une legere expreflion , & que 
vous garderez pour le befoin, 

Le mal ne quittant point encore ve 


/ ; \ SE 
tous ces remédes , il fera à propos d’en- 


voyer la perfonne aux eaux minerales de 


fer ou de fouphre : & en prenant deseaux. 
ferrées , on ape que s’il arrive quel. 

ue fâcheux fymptôme qu'on ait fujee 
diréibuer à la boiflon de ces eaux, on 


T ij 


‘'sio Traité des Convulfions 
doit cefler d’en prendre jufqu’à ce qu'il 
foit entierement pafñlé. Il faut au refte 
que le malade ufe de ces eaux pendant 
fix femaines au moins , prenant de tems 
entems du gingembre confit ou de la 
graine de carvi fucrée pour s’échauffet 
le ventricule : on pourra même avaler 
avec foulagement trois pilules hyfteriques 
chaque nuit durant les dix premiers jours, 
beuvant quatre ou cinq cuillerées d'un. 
julep hyfkerique par deffus. Quant aux 
aux fulphurées il en faut boire deux 
jours de fuite, & le troifiéme fe baig- 
ner dans ces mêmes eaux , aprés repren- 
dre des eaux deux autres jours, & le bain 
le fixiéme jour, continuant ainf alter. 
nativement la même pratique pendant 
deux mois ou fix femaines. 
Si l'ufage de l'acier échauffe un peu 
trop le corps see qu’on y perfeverera, 
on prendra de quatre en quatre jours 
au matin quatre livres d'eaux minerales 
purgatives qui en rendant le ventre libre. 
ne caufent néanmoins aucun trouble, ainfi 
que les cathartiques des apotiquaires ont: 
coûtume de faire : fi l’acier produifoie 
de grands defordres , il faudroit ufér rou- 
tes les nuits pendant quelque-temsde lauda- 
num mêlé dans quelque eau hyferique. 
Quand les forces ont été ufées & ab. 
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_batués par la longueur de la maladie, 


il ne faut pas commencer le traitement 
par la faignée & par la purgation, mais 


à 1 "E Se 
par les préparations d'acier. Lorfque les 


lymptômes font un peu plus doux, il 
fufñt de faigner & de lâcher le ventre 
trois ou quatre jours pour prendre enfuite 
les pilules hyfteriques foir & matin dix 
jours durant. Dans une douleur infuppor- 
table , dans des vomiffemens & dans des 
cours de ventre énormes on prefcrira le 
laudanum , & aprés on fongera à forti- 
fier les efprits, & pourveu que les for 
ces le permettent, on ouvrira la veine 
& on donnera un purgatif avant que 


d'employer Le laudanum , principalement 
dans ces femmes hommaces & d’un tem. 


pérament fanguin ; mais dans celles qui 
{ont plus délicates & qui font relevées 


depuis peu du paroxifme de la maladie, 
_ il faffc de nettoyer l’eftomac par la prife 


d'environ demi-feptier dé laiét mêlé avec 
de la biere pour le faire rendre par le 


_ vomiflement, & d’ordonner enfuite une 


_ bonne dofe de thériaque d’Andromaque 
ou d’éleuaire d’orviéran , faifant boire 


» 
| 


par deflus cette prife quelques cuillerées 


d’une liqueur fpiritueufe mêlée d’un 


eu de laudanum liquide : mais fi la 


/ malade vomifloit depuis long-tems, & 


F4 


222 Traité des Convulffons 

qu'il y eût du danger de la fatiguer da: 
vantage par des émétiques, il ne fau. 
droit pas tarder à donner le laudanumi 
dans une dofe capable de vaincre le: 
fymptôme qui prefle, & aprés chaque: 
vomiflement donner ce même reméde dans: 
une forme folide ou liquide au moyen: 
d’un petit véhicule comme dans une euil=. 
Icrée d’eau de canelle un peu forte, lai 
malade fe repofant toûjours aprés la pri. 
fe, & tenant fa tête ftable. Le fymptôme: 
étant furmonté on continuëra encore peui 
de jours foir & matin l'ufage du lauda- 
dum ; & on aura foin d’obferver ces deux: 
chofes, fçavoir premierement que lorf.. 
qu'onaura une fois commencé à employerr 
le laudanum aprés les évacuations , ill 
faudra continuer d’ufer du même reme-. 
de dans la même dofe, jufqu'à ce que: 
le fymptôme foit cout à fait vaincu ,, 
laiffant écouler quelque intervalle de tems: 
entre chaque prife, afin de connoître: 
l'effet de la dofe précédente, avant que: 
d'en donner une nouvelle. 

Secondement que lorfqu'on traite la 
maladie par l’ufage du laudanum , il faut: 
fe donner de garde de rien émouvoir &. 
de rien évacuer, parce que lation du. 
clyfkre même le plus doux eft capable: 
dofitr Lefficace au laudanum dont la. 

ôter l 
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vertu eft de tranquilifer infenfiblement 
les humeurs, & de diminuer peu à peu 
la cenfion & la fenfbilité des fibres or- 
ganiques, 

L'ufage fréquent de la thériaque d’An- 


dromaque pendant un tems confiderable 


eft un grand reméde dans cette maladie, 


aufli-bien que dans la plüpart de celles 


qui tirent leur origine d’un défaut de 
chaleur & de digeftion. 

Les vins d'Efpagne préparez par rap- 
port à la médecine avec la gentiane, 
l'angelique , labfynte, ‘la centaurée , la 
portion jaune des écorces d’oranges , & 
es autres drogues corroborantes mifes en 
infufion dans cette liqueur, contribuent 
encore puiflamment à la guérifon de ces 
maux , quand on en prend trois fois le 
jour quelques cuillerées , pourvü qu'on 


ne foit pas d'une complexion foible & 


_ bilieufe. Un fcrupule de quinquina pris 


foir & matin durant quelques femaines a 
des vertus admirables principalement dans 
les convulfons hyfteriques. 

Les perfonnes délicates &r bilieufes 
peuvent avec fruit ufer d’une diéte de lair, 
furtout dans la colique hyftérique, pour- 
vû qu'elles puiffent foùtenir les incom- 
moditez que cette diéte apporte les pre- 


miers jours , en ce que le lait fe caille 
| T üüij 
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dans Peftomach , & qu'il n’eft gucres:| 
fuffifant pour conferver les forces dui| 
corps ; & pour les fourenir dans les exer-.| 
cices otdinaires qu'on fait. Mais null 
reméde ne donne au fang plus de vi-- 
gucur , ne fomente & ne fortifie davan-- 
tage les efprits & les fibrilles les plus dé-. 
licates , que d’aller prefque tous Îes jours: 


à cheval , & de faire par cette voiture: 


des promenades un peu longues dans uni 
bon air: les voyages qu'on fait en ca-: 
rofle ont aufli leur utilité dans ces fortes: 
d'affeions. 

Si les vapeuts furviennent aprés de 
grandes évacuations | comme aprés des 
pertes de fang , ainfi qu’il arrive parun 


flux menftruel ou hémorroïdal immodéré, 


il faudra ordonner un régime de vivreun 
peu Cpaifliffant , & prefcrire la potion 
qui fuit : On fait boüillir une livre d’eau 
de plantain & autant de vin rouge juf- 
qu'à la confomption du tiers, & enfuire 
on les adoucit avec une quantité conve- 
nable de fucre ; cette boiffon commen- 
çantà fe refroidir , la malade en prendra. 
une demie livre deux ou trois fois par 
jour , ufant de tems en tems de quelque 
julep hyftérique des plus doux ; & il {era 
bon qu'elle approche fouvent de fon nez 
un noûet dans lequel on aura mêlé du 
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galbanum & de l’affa fœtida deux drag- 
mes de chaque , & du caftoreuüm une drag- 
me & demie , avec du fel volatil de fuc- 
_cin demic dragme ; l’odeur de deux drag- 
mes d’efprit de fel atmoniac pourra avoit 
le même effet, S'il s’agit d'arrêter le flus 
menftruel , on tirera du bras huit onces 
de fang , & le lendemain on prelcrira 
une potion purgative felon l'état de la 
malade , & on lui appliquera à la région 
des lombes parties égales d’emplâtre de 

_ diapalme & d’emplatre pour la hernie, 
_ lefquelles on mêlera enfemble & on éten- 
dia fur un linge : elle ufera auffi de l’é- 
_lectuaïte fuivant : Prenez conferve de 
_rofes féches deux onces, trochifque de 
terre Iemniene dragme & demie , écorce 
de grenade & corail rouge préparé deux 
_ {crupules dé chaque , pierre hématite , 
_fang-dragon , bol d'Arménie de chacun 
“un fcrupule , avec une fuffifante quantité 
‘de fyrop de corail fimple : la malade 
_ prendra gros comme une noix mufcade 
de tout ce mélange réduit en forme d’é- 
leétuaire , le matin & à cinq heures aprés 
midi, beuvant pardeffus fix cueillerées 
d’un julep fait avec les eaux de germes 
de chêne & de plantain , trois onces de 
chaque, celles de canelle & d'orge , & 
Die de rofes {ëches , une once auff 
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. dechaque, avec de l’efprit de vitriol ce: 
qu’il en faut pour communiquer une aci-.| 
dité agréable à la compofition. Le fuc:| 
dè fenouil , de plantain & d’orties pi- 
lez dans un mortier de marbre , & ex-- 
primez enfuite, étant clariñé , pourra 
être pris utilement à froid, fix cuilleréess 
trois ou quatre fois par jour ; la premié- 
re purgation fera réïterée deux ou trois: 
fois à deux ou trois jours d'intervalle: 
l’une de l'autre ; & durant le cours de fai 
maladie on fera prendre une once d’umi 
parésorique fait avec le fyrop de méco=: 
nium. 

La diéte doit être rafraichiffänte &: 
épaiflifance , ficen’eft que la malade: 
poura prendreunc fois ou deux par jour: 
un verre de vin clairet pour luy foute-- 
nir un peu les forces. à 

Si la pañion hyfterique étoit caufée: 
pat une chute de marcrice aprés un en. 
fantement laborieux , prenez deux on. 
ces d’écorce de chêne que vous ferez: 
cuire dans trois livres d’eau de fontaine: 
qui feront réduites à deux par le feu ,, 
afin d'y ajouter enfuite écorce de grena. 
des pilée une once , rofes rouges , & fleurs: 
de grenades deux poignées de chaque , 
& enfuite demie livre de vin rouge: 

| g 
ayant pañlé la décoction on s’en fervira 
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pour fomenter la partie malade avecun 
morceau d'étoffe de laine au matin deux 
heures avant que de fortir du lit, &la 
nuit apres s'être couchée , ce que l'on 
réïterera jufqu'à ce que les fymptômes 
foient entierement évanouis. | 

On obferve que dans les maux hyfte< 
tiques les odeurs fortes & puantes com- 
me la fumée de plumes ou de cornes 
brulées , affa fœtida , l’efprit de fel 


armoniac &c. étant portées au nez de 


a malade , ont coutume de luy plaire 
davantage & de la faire revenir du pa- 
roxyfme , au lieu que les fubftances de 
_ fuave odeur , comme le baume apople- 
 &tique , la civette , le mufc &c. pre- 


 fentées de même l'offenfenc & augmen- 


tent les fymptômes , quoi qu'étant em- 
_ployées interieurement, ou appliquées 


extericurement aux parties naturelles, 
elles y foient d’un grand fecours , peut- 
être à caufe que pour rétablir la malade 
_il eft néceflaire d’émouvoir fortement 
les fibres de ces organes qui ne font pas 


fufifamment excirées par les impreflions 


des chofes dont on s’eft fait habitude, 


| 
| 


| comme de recevoir de bonnes odeurs 
A 2 0h ? , > . 

_ par le nez, & d’être pénétré d’odeurs in- 

| fetes aux parties génitales ; outre que 


dans une difpofition contre nature les 
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organes font le plus fouvent affeétez die 
leurs objets ordinaires tout autremenit 
que dans la fanté. | 

Les fternutatoires faits d’un fcrupulee 
de caftoreum , de dix grains de poivre 
long , de demi fcrupuled’ellebore blanc;, 
& de cinq grains de pyrechre pulveri-- 
fez & mêlez enfemble , conviennent icy,, 
de même que les onctions faites au nom 
bril & à la foflette du cœuravec l'huile 
diftilée de fuccin mêlée avec la moitié 
d'huile diftilée de {pica , couvrant en— 
fuite ces parties d’un empilâtre compolé: 
de galbanum , d'extrait de caftoreum ,, 
de fafran , & des huiles diftilées de fa-- 
fran & de fpica. S'il y a des vents qui de-- 
pendent ordinairement d’un air compri-- 
mé dans les inteftins par les contrac-. 
tions réitérées de ces vifceres & des muf=- 
cles du bas ventre, on ufera de clyfte-. 
res faits avec les carminatifs aromati-. 
ques accompagnez de leurs huiles difti-. 
les , oude leurs fels volatils ; pendant. 
qu'on employera pour le dedans les 
_ remédes qui provoquent la fueur, corri-. 
gent les acides , atrénuent & difcutent, 
les matieres vaporeufes , choififfant pour 
cet cffet les fimples qui abondent en. 
fels & en huiles aromatiques , comme: 
la zédoaire , le léviftique, le poulior ,: 
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les bayes de geniévre , le fafran , le ro- 
marin, à quoy l’on joindra quelquefois 
le camphre. On pourra pareiliement 
purger les malades avec trois dragmes 
d'éleétuaire de citron , & une once & 
demie de firop d’acier purgatif , difol- 
vant cela dans un verre de petit lai& 
clarifié : ou bien prenez pilules fœtides | 
deux fcrupules , Ë ammoniac , & fel 
d'armoife , de chacun huit grains , & 
quantité fuffifante de fyrop d’armoife. 
On fera prendre dans le tems des accés 
une cuillerée d'une teinture de graines | 
d'hyéble extraite avec l’eau de vie , y 
ajoütant quelques gouttes d’efprit de 
vitriol. 

_ Tous ces remédes que nous venons de 
prefcrire pour les femmes attaquées de 
convulfions de matrice , ne font pas moins 
utiles aux hommes hypocondres & à ceux 
ui font fujets aux vapeurs , lefquels 
éprouvent aufli prefque tous les fymprô- 
mes hyftériques , rels que ce globe que 
Les femmes fentent s'élever du bas de lab. 
omen jufqu’au nœud de la gorge, Ce 
"eft pourtant pas la coùtume de faire aux 
arties naturelles des hommes les fuffu- 
nigations , les vellications, les injeétions 
uon pratique heureufement à fé | 
es femmes, Mais outre les remcdes dont } 


7 
FE 
fs 
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nous venons de parler , quelques-uns con« 
feillent encore , pour l’ufage des hypo-- 
condriaques , de faire boüillir un vieux 
coq farci de racines apéritives , d’écorcee 
de capriers & deramarifc, de feüilles dec 
fumeterre , de buglofe , de fcolopendre;, 
avec des capillaires , & une once de {1 
fran de Mars aperitif , y joignant les rai- 
fins , & la femence d’anis & de corian-- 
dre , pour en tirer par expreflion troiss 
boïillons , dans le premier defquels om 
fera infufer deux gros & demi de fené 
mondé avec un {crupule de criftal de tar-- 


re foluble ou de fel végétal , fe conten-- 


tant de mettre dans les deux autres un oui 
deux fcrupules de criftal de tartre : lee 
premier de ces boüillons fera pris lee 
matin à jeun , l'un des deux derniers troiss 
heures aprés, & l’autre fur le foir : feizes 
ou dix-huit grains des pilules univerfel- 
les de Potier, ou dix grains de mercu-. 
re doux incorporé avec une dragme dé 
la mafle des pilules dorées , font encore 
de bons purgatifs ; ou bien faites pren. 
dre dans deux cuillerées d’eau de meliffes 
fix gouttes d’efprit de vin tartarile , && 
autant d’élixir de proprieté de Paracel:: 
fe. Autrement , prenez fel d’abfynthe & 
de tamarifc quarante grains de chaque, 
fel armoniac purifié une dragme, & ext 
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trait de geniévre une dragme & demie, 
pour en compofer avec le fyrop de fu- 
metcrre un opiate , dont on donnera la 
grofleur d’une noifette à chaque prife. 
Quand le mal eft peu confidérable , 
on ufera de doux purgatifs tels que ceux 
qui fe font avec une once de cafle, une 
once & demie de fyrop de fleurs de pè- 
cher , & deux fcrupules de rhubarbe en 
poudre ; diflolvant le tout dans une ver- 
tée de petit lait : ou bien tirez la teintu- : 
te d'une dragme de rhubarbe avec quatre 
onces d’eau de chicorée , pour en faire 
une émulfion , y ajoûtant une dragmede 
femences de violettes | & y diflolvant 
une once & demie de fyrop de pommes 
purgatif, & une dragme de criftal mi- 
neral : autrement encore , prenez deux 
onces de {yrop violat , une dragme de 
rhubarbe en poudre , & autant de fel po- 
lycrefte pour difloudre dans un verre 
d’eau, Les correctifs feront aufli d’ufage, 
par exemple, le petit lait clarifié avec 
la crème de tartre , où l’on diffoudra une 
once de fyrop de chicorée fimple , pour 
prendre huit ou neuf is de fuite : ou 
diffolvez une once de fyrop de nénuphar, 
& un fcrupule de criftal minéral dans un 
verre d'eau. | 


Si la caufe morbifique eft plus difi- 
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cile à détruire, vous employerez les apé-"| 
ritifs avec les purgatifs, &c vous uferez. 
d’alkalis pour corriger les aciditez vi=: 
cieufes : par exemple, prenez fyrop d'a- 
cier apéritif une once & demie , cafe: 
mondée une once, rhubarbe en poudre: 
deux fcrupules , fel polycrefte une drag= 
me, & diffolvez le tout dans un verre: 
de décottion de racines apéritives. Ou: 
bien prenez fen€ , thubarbe & tartre mar-. 
tial, de chacun un fcrupule , réfine de: 
jalap quatre grains, pulvérifez tout cela: 
pour l'incorporer enfemble dans de la con-- 
{eryve de fleurs de buglofe en forme de: 
bol ; ou mêlez ces mêmes poudres dans: 
un verre de ptifanne faite avec les raci-- 
nesapéritives. Dans les coliques & dans: 
les autres convulfons internes, il ferai 
avantageux de donner à prendre par lai 
bouche l'huile d'amandes douces , & de: 
faire recevoir des lavemens gras & on-- 
étueux ; ufant aufli d’abord de doux pur. 
gatifs , que vous rendrez plus efficaces: 
en y ajoûtant le vartre {oluble émérique:: 
mais on retire fouvent un foulagement: 
tres-prompt & tres-notable du quinquinai 
donné de la même maniere & en même: 
quantité que dans les fiévres intermit=- 
gentes : ou bien deux dragmes de rhu- 
barbe, demie once de poudre d’hiere amée* 

x Fe | 
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re , & femence d’anis à la quantité de 
demie dragme , étant mifesen infufion 
dans une chopine de vin blanc pendant 
vingt-quatre heures , en un lieu médio- 
crement chaud , & linfufion ayant été 
paflée par un linge ferré , ou parun pa 
pier gris, on en fera quatre prifes pour 
quatre matinées de fuite, ; 

Quand on veut empêcher la corrup- 
tion que la longueur de la maladie peut 
introduire dans les humeurs , d’où des 
vapeurs nuifibles ont coûtume de s'élever 
enfuite , rien n’eft meilleur pour en venit 
à bout , que d'employer les préparations 
de myrthe & d’aloë qui font des fubftan- 
ces compofées de parties fulphureufes , - 
balfamiques & ftipriques » qui préfervent 
de la cortofion des acides, & de la dif. 
fipation des matiéres avec lefquelles el 

Jes fe mélent. Voici deux manieres choi- 
fies de préparer ces drogues: Prenez de 
Faloë héparique & de la myrthe, une 
once de chaque, & demie-once de fa- 
fran oriental ; les ayant pilez groffiere- 
ment & mêlez enfemble , vous Les met« 
rez dans un mattas , verfant une once 
l'efprit de vin par deflus , & autant d’ef 

rit de foüphre; laifez digerer le tour 
uit jours durant dans le fumier de che- 
al pour donner lieu aux parties com 


| | v 
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pates & folides de fe développer & de: 
s’érendre peu à peu , obfervant de bou-- 
cher exactement le matras avec fon vaif— 
feau de rencontre : layant découvertt 
enfuite, vous verferez par deflus la ma— 
riere d'autre efprit de vin, jufqu'à ce 
qu’il la furpañfe de fix doigts, & vous 
récouvrirez le vaifleau pour continuer 
Vinfufion pendant deux mois à une cha— 
leur médiocre ; vous entirerez une tein-- 
ture que vous filrrerez par le papier gris, 
& que vous mettrez aprés dans une cu-- 
curbite de verre pour en faire {ortir en-- 
viron le tiers de l’efprit de vin par la 
diftilation ; cet efprit fortira pur & fans 
mélange fenfble de parties réfineufes ., 
retenant feulement une legere odeur du 
fafran dont quelques corpufcules auront 
été enlevées avec cet efprit. La teinture 
qui fe trouvera dans la cucurbite fera 
mife dans des vaiffeaux qu’on aura foin 
de bien boucher ; & vous en prendrez 
une partie à laquelle vous ajoüterez en« 
viron un tiers d'efprit de fouphre ques 
vous laifferez incorporer enfemble du-. 
rant huit jours avant que de vousen {ervirr 
Pour l’autre maniere qui fe fait pat 
diftilation , prenez de l'aloë & de ka 
mirrheune once de chaque , & demies: 
once de fafrans & aprés avoir battu 86 
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incotporé le tout comme dans la prépas 
ration précédente, vous le mettrez dans 
une COrnuË , y verfant une livre d’eau {pi- 
ritueufe de canelle pat deflus; bouchez 
le vaifleau, laiflez les drogues en die 
geftion l’efpace de quinze jours dans le 
fumier ; aprés len avoir retiré au bout 
de ce tems vous ajufterez un recipient de 
verre à vôtre cornuëque vous enfoncerez 
jufqu'au col dans le fable; vous poufferez 
le feu jufqu'autroifiéme degré que vous 
entretiendrez jufqu'à ce qu'il ne coule 
plus rien : cette operation étant réitérée 
jufqu’à trois fois en renverfant toüjours 
la liqueur diftilée fur les marieres qui 
reftent dans la cornuë, vous aurez à la 
fin une eau blanche comme du petic 
Jai, tres-fpiritucufe & tres-propre pout 
prévenir les fermentations fébriles & vas 
poreufes ; on remarquera au refte que 
pendant toute l’operation la liqueur ne 


prend point la forme de vapeurs , quel. 


que feu que vous donniez, coulant toû. 


jours dans le recipicnt comme de petits 
ruifleaux ; ce qui prouve laliaifon & l’ene 


. chaînement peu diffoluble que les réfines 


ont formé entre les parties de cette liqueur, 

La dof® de cet élixir ainfi que du préce- 
dent eft depuis fix gourtes jufqu'à douze 
dans une cuillerée de vin ou de quelque 


Vi) 
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liqueur cordiale, 

Quelques perfonnes fe font encore gué: 
ries des vapeurs en machant de la femence 
de léviftic & l’avalant : d’autres en ufant 
d'efprit de vin où l’on avoit mis infu 
fer des bayes de fureau ; la fécule de brioi- 
ne réduite en pilules avec un peu de 
caftoreum , & prife à la quantité de dix 
ou douze grains ; un fcrupule d'extrait de 
grains de fureau defléchez fait par dif- 
tüilation avec de l’eau de vie & l'efprit 
de vitriol , ont eu encorede grands 
cés dans cette maladie, dont on s’eft aufit 
quelquefois préfervé par des meédicamens 

irez de la mclifle, du poulior, de la 
| jAcine d'angelique, &c. | | 


Du traitement de l'épileplie propre 
ment dite. | 


Pour la curé de l’épilepfe il faut 
avoir égard à fes differentes caufes, & 
au fiége que ce mal occupe : quelquefois 
ces fortes de contractions indélibérées & 
contre nature s’excitent avec une force . 
médiocre , & alorsles malades font agi-” 
tez de divers mouvemens partout le corps, … 
fautant, riant, fe frappant la poitrine ,: 
difant mille chofes ridicules comme des 
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fous, & confervant l’ufage des fens. 
Mais il arrive le plus fouvent que les 
épilépriques fe rourmentent avec fureur, 
qu'ils perdent tout ufage des fens & de 
la be ; ils grincent les dents , ils fe 
tordent les bras, & reftant étendus par 
terre ils frappent des pieds, & fe cour- 
bent le corps avec de tres grands efforts: 
dans les remifes de ces accés ils font 
accablez du fommeil, & quand ils en 
reviennent ils ne favent rien de ce qu’ils 
ont fait pendant le paroxyfme, {e {entrant 
fculement la tête troublée , & fe plaignant 
d'une grande laffitude de tous fe mem 
bres qui ont fouffert convulfion : ain (y ces 
deux fortes d’épilepfes ont des caufes qui 
ne different que dans le plus & le moins 
de force, & elles fe raportent toutes à 
l'augmentation & à la dépravation des 
caufcs des mouvemens naturels & vo- 
lontaires qui s’exécutent par les mêmes 
Drganes que ces émotions violentes &: 
fans ordre, favoir par les fibres motrices 
des chairs & des membranes qui peuvent 
ouffrir contraction comme font les 
embranes qui tapiflent les principales. 
vitez , qui couvrent les vifceres , qui 
orment les inteftins , la veflie ,le peri- 

arde , & fa plupart des véficules. 

On peut donc dire que les principes 
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de ces maux {ont ou des fermentatiomi 
& des irritations extraordinaires faite! 
à une partie nerveufe ou mufculeufe qui 
fe mettra feule en convulfion fi eilk 
n’a pas aflez de liaifons avec d'autre: 
parties pour leur communiquer fes ébran:- 
lemens , & qui répandra fon mal dan 
plufieurs organes fi elle a de la fympa- 
thie & beaucoup de commerce avec euxr: 
ou bien les convulfions feront excitée:s 
par des paflions effrénées comme par Li 
colere , par une peur , par une impatience 
de douleur caufée dans quelque partie 
tres-fenfible , par de profonds chagrins:, 
par une chute , par une entorfe , &c. 
Quant au fige principal de la maladie, 
il peut fe rencontrer Dis Horse dess 
nerfs du cerveau ou de la moële épiniere,, 
foit dans leur progrés & à l’endroit des: 
plexus, foit à leur infertion dans quelques 
organe , foit en des parties end 
membraneufes ou mufculeufes. | 
Par rapport aux differentes caufes om 

doit chercher des remédes d’autant pluss 
actifs & plus pénétrans, qu’elles ferontt 
plus enracinées & plus fortes, & obfer=. 
ver de ne purger que dans le te ms desbonss 
intervales des accés qui ne manqueroientt 
pas d'augmenter par l’irritation du purga-- 
tif, fur tout fi l’épilépfe occupoit les: 
parties interieures. ae 


CG des Vapturs. 239 
L'intention générale doit être d’éva- 
cuer les fermens corrompus ; de corriger 
ceux qu'on ne peut faire fortir , & de 
xefferrer ou de relâcher les parties de 
là maniere qu’il faut pour les faire reve- 
nir dans leur tenfion & dans leur mo- 
bilité naturelles | & pour les affermir 
contre les caufes irritantes : mais l’on 
obfervera que lépilépfe héréditaire & 
celle qui furvient aprés la vingt- cinquié- 
me année , font plus difficiles à guérir, 
parce que les difpofitions qui les pro- 
duifent font plus intimes , & les parties 


qui s’y font comme habituées , ayant ac- 


uis beaucoup de confiftance dans cet 


rat, ne fe changent pas ailément : mais 


les jeunes gens fe guériflent en prenant 
peu à peu des habitudes contraires à cel- 


les que l'épilepfie fait contraéter , en 


changeant de païs & de manieres de vi- 
vre , les garçons & les filles en fe ma- 
riant. 

Dans les plus violentes épilepfes on 
ufera des plus puiffans purgatifs , pour- 
vû que les forces du malade le permet- 

tent ; tels font le jalap , l'agaric , le tur- 
bith , la fcamonée , l’antimoine , &c. 
Quand les mouvemens convulfifs feront 
foibles , on purgera feulement avec la 
cafe, la manne , les fyrops de rofes pa- 


240 Traité des Convulfions | 
les & de fleurs de pêcher ou de violet-- 
tes, la rhubarbe , &c. & pour les con 
vulfions médiocres on employera le fé— 
né , les hermodaties , le mécoacan, le) 
nerprun , le tartre foluble émérique , le: 
fel policrefte | accompagnant ordinaire-- 
ment d’apéritifs toutes ces fortes de mé-- 
dicamens pour déboucher les obftructions: 
qui augmentent le mal , & qui fe pour-. 
ront aufli lever par une faignée du bras,, 
ou du pié, ou de la jugulaire. 
L'acidité qu’on foubçonnera des fer. 
mens fe pourra corriger 1. Par des remé.. 
des aqueux humedtans & rafraîchiffans: 
qui defuniffent ou diffolvent les fels , 8: 
qui appailent les fermentations en relä-. 
chant les fibres & diminuant leur reflort; 
tels font les lavémens émolliens & ra- 
fraîchffans , le petit fait , les eaux mi- 
nérales froides , les prifannes , l’eau 
commune pure ou mêlée avec les fyrops 
de violettes , de nénuphar , de diaco- 
dium ; il faut pourtant prendre garde que 
leur ufage trop fréquent ne noye les fer= 
mens naturels , & ne caufe la cachexie 
ou l’hydropifie. 2. Par des remédes on, 
étueux , mucilagineux , quicontenant des 
hufles mêlees avec des particules aqueu-. 
fes & quelques fels fixes, empätent Îles 
fcls & modérent leurs effervefcences , 
comme 


<, 
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£omme font l'orge , les femences froi- 
Pés. és amandes. les fntences: noi: 
velles, &c. dont on tire des huiles fans 
feu, & dont on fait des émulfons. 3 
Eofin les fels acrimonieux & piquans 
pourront être réprimez, & leurs pointes 
€mouflées par un mélange de certaines 
parties alxalines qui auront des mou- 
Vemens contraires à ceux de certains aci- 
des, & des configurations propres à fe 
lier & à fe mêler exactement avec ces 
acides, pour ne faire plus enfemble qu'u- 
ne fubftance moyenne , moins irritante 
& moins agtive que l'acide quand il ef 


débarafté. 
Pour donner aux fibres la confiflance 
qui leur convient , on ufera d’abord d’a- 
nodins , & cenfuite de remédes amers 
& un peu aftringens, qui étant compo- 
{ez d’alxalis fixes incorpotez avec. des 
fouphres , reflerrent les parties, & fixent 
les fermens qui les tiendroient trop di- 
latées ; les remédes de cette nature font 
le the, le café , la petite centaurée , la 
rhubarbe , la mirrhe , l’aloë, & princi- 
lement le quinquina, aufli bon icique 
ans les fiévres périodiques, 

Mais il eft encore à propos de corri- 
ger les mauvaifes impreflions que les fer. 
ens morbifiques ,; Ou les mouvemens. 


X 
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épileptiques eux- mèmes peuvent avoif!| 
faites dans les humeurs , foir en les at. 
ténuant & les agitant foient les épaiffi = 
fant,comme loriqu’il y a vertige & manies; 
à quoi il eft néceflaire de remédier par dess 
chofes qui calment le fang, & le remet. 
ent dans fa fermentation & dans fom 
cours accoltumé ; par exemple , en pré=- 
fentant au malade des objets qui lui plais 
fent, & qui lui donnent des fentimens: 
doux & moderez , lui faifant entendre: 
la Mufique , fentir des odeurs agréables,, 
& prendre de l’eau thériacale ou de l’eau 
de la Reine de Hongrie, pour fortifierr 
les particules les plus fubriles du fangr 
contre l’action des fermens étrangers, oui 
pour changer la conftitution vicieufe dess 
humeurs , qui dans leur rallentiffemente 
& leur épaiflifflement demandent des re 
médes volatils capables de les débarafferr 
& de Les rareñier comme l’huile d’ame. 
bre, le fel volaril de fuccin avec l’efpritt 
de fang humain , à quoy on pourra quel. 
quefois ajouter le camphre qui a une veres 
tu fomnifere. : 

Les épilepfes croniques engendrenct 
un acide vicieux dans les premieres voyes: 
d'où il faut râcher de le faire fortir par: 
de puiffans purgatifs, ou bien on l'ab=- 
forbera par des préparations du mars, 
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Ou par la déco&ion du favon d’Efpagne 


dans dulaiét de vache. Quand la caufe 


ge l'épilepfe eft attachée à un endroit 
particulier, comme feroit un pus acre 
xefté dans une playe qui n'aura pas été 
bien guérie , une lymphe aigrie dans les 
glandes, dans la ratte, à la bafe du cer. 
veau, &c. la carie ou les efquilles d’un 
es qui bleflera le periofte , une difloca- 
tion , Où un corps étranger qui fatiguera 
des* parties nerveufes ; il y a peu de 
fanté à cefperer avant que d’avoir donné 
illuëé à la matiere purulente ; d’avoir 
adouci ou évacué la lymphe qui croupit, 


guéri la carie par le feu ou autrement, 
remis les parties dérangées, & retiré le 


corps qui blefle. 


Si le mal procéde du vice des humeurs, 


_ on doiraprés les remédes géncraux qui 


EEE Come 


nettoyent l’eftomac & les inteftins,ufer de 
la décoction des bois, & fur tout de 
gayac, y ajoutant le guy de coudrier ou 

e chêne, un vomitif d’antimoine, ou 
un purgatif de mercure doux & de fcam. 
monée fulphurée. S’il y a fuppreffion ou 


plénitude d'un fang qui avoit coûtume 


d'être évacué au foulagement de la pet- 
fonne épileptique, on ouvrira les vêénes 
hémorroïdales , on appliquera les fang- 
fuës, on faignera les femmes croffes à 


# il 
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la cheville du pié, & les autres en d’au< | 


tres lieux felon les difpofitions du fujet. 


Pour prévenir le paroxyfme, ou du. 


moins pour en moderer la violence , on 


frottera les tempes ; les narines, & les | 
poignets avec l’huile de buys; on fera 


prendre une pilule de laudanum préparé 
avec l'opium, & une quatriéme partie 
d'huile de camphre , ou une pilulean- 
tiépileptique faire avec la racine de pi- 
voine, & Île crane humain : lefprie & 
l'huile qu'en tire du crane humain, & 
même des autres os de l’homme fubli- 
mcez avec l’ambre , y font encore excel- 
lens : autrement on fe contentera de don- 
ner au malade un lavement acre & pur- 
gatif, où l'on pourra faire entref le dia. 
gréde, la bénédide laxarive, & le tar- 


tre foluble émétique ; on lui fera couler. 


dans la bouche quelques cuillerées d’eau 
thériacale antiépileptique de quercetan , 
on -provoquera les éternèmens avec la 
poudre d'ellebote ou d'enforbe; le caf- 
toreumn extrait en eflence avec l’efprit 
de {el ammoniac eft d’un grand ufage , 


{sit interieurement , foit exterieurement : - 


les {tons appliquez au derriere du col, 


= 


les cawuéres & les véficatoires font pa- … 


seillement capables de bons effers, 


Aprés le paroxyfine on prefcrira au mas 
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Hide une diéte fudorifique , obfervanr de 
faire délayer dans toutes les dofes de la 
décoction qu’il prendra , pluficurs gout. 
tes d’efprit de vitriol, & d’ajoûrer toû- 
jours à toutes les décoétions de falfe paz 
reille ou d’autres plantes de femblable 
vertu , au firop magiftral, aùx maftica- 
toires & aux poudres céphaliques dont 
Al ufera, la racine & la fémence de pi 
voine mâle & le guy de chêne ; qui font 
des fpécifiques contre les attaques de 

Fépilepfie ; cette diête fera continuée du 
ant trente où quarante jours ; ufant uné 
‘ou deux fois la femainede purgatifs com: 
_muns , & paflant de tems en tems à de 
plus forts. L’opiar fuivanr cft de grande 
eMicace : Prenez conferves de fleurs de DE. 
toine & de’romarin deux oncts & de- 
mie de chaque, racine d’éringium confiz 
4e, & du mithridar, de chacun une once, 
poudre dé bois de faffafras fix dragmes, 
gaftoreum trois dragmes ,: crane humain 
non inhumé & corne d’élan deux drag- 
mes de chaque, racine & fémence de pi- 
yoine, fémence de nielle , ruë fauvage , 
& racine de pyretre, une dragmé dé cha 
cune, avec une fuffifante quantité d’o- 
ximel pour faire une opiate dont le ma 
lade prendra deux ou trois dragmes, fe 
fervant pour boiflon ordinaire d’hydros 
X iij 
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mel , où d’un breuvage fair avec le gayai 
& la racine de pivoine : l’eau d’hiron«- 
delle de Rondelet, l’eau thériacale céphai 
lique & le firop antiépileptiqne de quer: 
cctan , une demie cuillerée de racine die 
valeriane en poudre prife avec du vin ou 
quelqu'autre liqueur appropriée ; cette 
autre :compoftion d’une partie d’efpriit 
de vitriol, de trois. parties d'efprit dde 
taïtre, & de quatre parties d’eau thériæ 
cale camphrée, toutes mêlées enfemble:, 
& gardées pour lufage dans un vaifleaw 
de verre bien clos , de laquelle on don:- 
nera une dragme à chaque fois danx 
un véhicule convenable : l’huile d’ama. 
bre blanc donnée depuis demi-fcrupulée 
jufqu'à un fcrupule, le cinabre nature: 
accommodé de la maniere fuivante: Prenez 
cinabre naturel tranfi parent&réduit en pou 
dre impalpable une demie once, corail roui 
ge & perles préparées deux ee di 
chaque , fafran oriental un fcrupule , aveu 
quinze feüilles d’or, broyez toutes ces dro: 
gues fur une pierre, pouren donner au tem 
même du paroxyfme depuis fix grains 
jufqu’à un {crupule dans des eaux appros 
priées:le firop de fuc de chardon avec l'ex: 
trait du calamus aromaticus, &c. Ou 
prenez fcüiilles & fleurs de fauge fix ona 
ces, fleurs de lys des vallées trois drag: 
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mes, fleurs de lavande deux onces, ra= 
cine de pivoine troisonces, feüilles & 
fleurs de marjolaine une once, canelle 
choifie fix dragmes , gerofles trois drag 
mes, macis deux dragmes , infufez tou 
tes ces drogues dans quatorze livres de 
bon vin rouge, & les y laiflez macerer 
| ps quatorze jours, pour les difti. 

er enfuite; on y pourra Joindre le caf. 
toreum, & aprés la rectification l’on y 
ajoûtera une quantité fuffifante de {el ar 
moniac ou de quelqu'autre fubftance vo- 
latile femblable, fi l’on veut rendre le 
teméde plus promr & plus vigoureux. 

Autrement, prenez eau Ge fleurs de 
tillor , de fauge, & de melifle , deux on- 


_&es de chaque ; liqueur de corne de cerf 


fuccinée trois dragmes, efprit de théria= 


| 2e camphré une drigme & demie , el 


| 
| 


ue tes 


_{ence d’opium un fcrupule, firop de pi- 


voine une once; mêlez le tout pour en 
#aire prendre trois ou-quatre cuillerées 
à chaque dofe deux ou trois fois par jour, 
Ou bien, prenez eau de pivoine trois 
onces , eau fpiritueufe de cerveau d’hom- 
me fix dragmes, efprit de fang humain 
une dragme & demie, licorne préparée 
une dragme , cinabre d’antimoine demie 
dragme , laudanum opiatum un grain & 
demi, & firop deflœcas arabique une 
X iii} 
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once & demie, mêlez tout cela. É 

On pourra encore purger le malads:| 
{clon quelqu'une des manieres fuivantes +: 
Diflolvez dans un verre de décoction cé-- 
phalique une demie once de diacarchami,,, 
& une once de fyrop de rofes compolé: 
avec le fené & l’agaric: Autrement , fai. 
tes infufer dans la décoction des racines; 
apéritives , deux. dragmes de fené , &: 
une dragme de méchoacam ; & ayant: 
enfuite coulé cette infufon , diflolvez-. 
y fix dragimes de fyrop émérique de Cha: 
ras , ou fix grains de tartre foluble émé-. 
tique. Encore autrement : Prenez réfine: 
de jalap douze grains , diagréde quatre: 
grains, conferve de violettes deux drag: 
mes , afin de réduire le touten bol. Ou. 
mêlez une dragme de pilules d’agaric avec: 
quatre grains de trochifques d’alhandal. 
pour en faire plufieurs pilules. Maisdans: 
la difpenfation de tous. ces remédes l’on. 
doit augmenter , diminuer & varier les. 
drogues & lesdofes, fuivant les forces du. 
malade. 

Quant aux remédes externes, on re- 
commande le fureau qui croît fur le faule 
pour en faire des amulettes , de même 
que les onétions des huiles diftilées de 
fuccin , d’aneth , de rhue , de marjolai- 
pe ou de baume du Pérou : on peut auf. 
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 füfpendie au col du malade & lui faire 
fouvent fentir un petit fac ; dans lequel 
on’aura mêlé les poudres de racine de 
pivoine demie once , d’ongle d’élan deux 
dragmes ; de noix mufcade , de gerofle ;. 
& de macis , une dragme & demie de. 
chaque , de feuilles de rhuë & d’hyfope;: 
de chacun une dragme. 

Tous ces divers remédesemployez hors 
le tems du paroxyfme ; contribuent à 
préferver le malade des paroxyfmes qui 
_pourtoient fuivre , ou du moins à en mo 

derer les fymptômes ; mais dans le tems 
des accés | on ufera de remédes tant ins 
ternes qu'externes Les plus capables d’é- 
. mouvoir fortement les organes des fens:. 
en lui ouvrira la bouche avec force en 
lui fourrant le pouce & le petit doige 
dans l’angle de la mâchoire entre les 
dents , afin de lui faire avaler un vo= 
_mitif, où de lui introduire une plume 
trempée dans quelque huile acre juiqu'aw 
gofier , pour l'exciter au voimiflement, 
L'on pourra fubftituer aux vomitifs les 
clyftéres acres que l'on accompagnera de 
caftoreum , y ajottant , pour aiguifer ce 
_reméde , un fcrupule d'eau benédidte.,. 
de fyrop émétique, ou d’une autre infue 
fion antimoniale ; trois ou quatre gout 
tes d'huile d’ambre prifes iniéricurement: 
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dans une eau appropriée , y font encôré 
bonnes : pour guérir la langue quand lé 
malade fe left morduë durant le paro- 
Xyfme , on y répandra de la poudre d’yeux 
d'écrevifles, & on frotter: la playe avec 
quelque onguent vulnéraire fucré. 

Ce que nous avons dit jufqu’à préfent 
des mouvemens convulfifs où les meme 
bres fe contractent fucceflivement en dif: 
férens fens, convient aufli au mouvement 
tonique par lequel la partie affectée de: 
meute fléchie ou étenduë , & dans une 
contraction violente d’un côté ou d’un 
autre ;, foit par une irritation continuelle 
des mêmes fibres nerveufes, foit par 
quelque matiere fereufe ou chileufe qu'un 
acide à coagulée entre les filets inem= 
braneux ou tendineux. 

Aprés avoir préparé le fujet par les 
témêdes généraux ; on employera pour . 
médicamens internes Les carminatifs , | 
les céphaliques , les antiépiléptiques , & 
en particuber les préparations de cafto- 
teum ; Le romarin, la lavande y la fauce, 
Pefprit de vin camphté , la theriaque , 
egeniévre , le cinabrer& les autres remé- 
des pour l'épilepfe les plus volarils: & 
exterieurement on fera des onétions 
d'ingrédiens les plus pénétrans & les 
plus fpititueux , entr'autres la liqueur 
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huileufe des vers de terre tirée par dé- 
faillance dans un four , la décoction des 
_ mêmes vers dans l'huile, & leur efprit 
diftilé ; ainfi que celuy de fourmis : 
par exemple , prenez huile d’iris & huile 
de vers de terre deux onces de chacune, 
poudre de caftoreum quatre dragmes ; 
melez cela enfemble , & en frottez de 
tems en tems la partie malade ; l'efprit 
de vin fafrané, l’efprit thériacal camphre, 
Peffence tirée de l’infufion des plantes 
nervines ;.les huiles & les graiffes de 
senard , de petitschiens , de canards rôtis, 
de laurier , de lin, la graifle humaine , 
la moële des animaux &c. toutes ces 
chofes font ufitées , lors que la maladie 
provient de bile où d'humeur chaude ÿ 
mais ft les contractions font entretenuës 
par des caufes froides & figeantes, on 
£e {ert d'huiles acres comme l'huile de 
pétrole, l’huile des philofophes., l'huile 
. diftilée de geniévre , du fuccin, du fpica 
dû galbanum &c. ainfi prenez huile de 
thérébentine , & de vers de terre ,une 
once & demiedech,. e graiffe d’hom- 
me une Once » taie 4e chien demie 
once : mêlez le tout pour enfaire un 
onguent. I 
Ou prenez huile de thérébentine demie 
dragme ; huile de gérofles fix goutes, 
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mucilage de bryoine quantité fufffante ; 
faites-en un mélange auquel vous ajou= 
terez Onguent nervin de guimauve & em=< 
plâtre nervin. | 
Si le nerf a été pique , comme il peut 
atriver dans une faignée mal- faite; on 
fera degouter dans la playe de l'huile 
de brique ; de cire & de thérébentine 
diftilée ; & on mettra l'emplâtre fuivant 
par deffus : Prenez euphorbe un {crupule, 
demie-once de thérébentine, avec un peu 
de cire pour mêler enfemble. Si la par= 
tie fouffre beaucoup de douleur & qu'el- 
le {oit enflée à l’occafñon d’une faignée, 
prenez graifle de renard & detaxus , trois 
onces de chaque ; huile diftilée de fpica 
demie once, huile de maftic environ 
deux dragmes , vin trois dragmes ; mê- 
kz rout celz & frotrez-en la partie 
auprés du feu Que sil y a tumeur, 
douleur & lividité, on appliquera ce ca 
taplafme : Prenez aigre-moine ,cerfeiil, 
& Heurs- de camomille une poignée de 
chaque, racine de grande confoude trois 
Once , foi lus s AioMonis une once &s 
demie ; fémenes detin & de fœnugrec 
demie once de chacun, & cuifez ces 
drogues en fuffifante quantité d’eau juf- 
qu'à confiftance de cataplafme. 
Si la caufe dépend d'une luxationd’ar: 
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æicle , il faudra remettre les os en leur 
place conformément à l’art de la chirute 
Sie : mais fi elle dépend d’une playe , 
on frortera la partie d'huile de vers de 
terre avec la thérébentine : ou bien difti- 
lez dans la playe le baume de fouphre | 
thérébenthiné. Dans la piquûre d’un ani- 
mal venimeux, on frotrera la partie avec 
l'huile de fcorpion fi le mal eft peu 
confidérable; mais s’il y a du danger, 
on appliquera les ventoufes fcarifiées , ou 
le cautere actuel fur l'endroit afiligé : au- 
trement ,ony mettra l'emplâtre magné- 
tique arfenical avec l’huile de fcorpion ; 
& .intericurement on fera prendre un 
mélange de thériaque & de gentiane pour 
excirer la fueur : ou bien on frottera deux 
ou trois fois le jour le lieu mordu ou 
piqué avec de la chériaque difloute dans 
trois fois fon poids d’efprit de vin, ce 
qui fera rétréré deux ou trois fois le 
jour, y laiflant deflus un linge imbu de 
Ja même mixtion:. | 
… Lorfqu'un membre ,.comme le bras, fe 
tient plié par la piquüre d’un tendon que 
la lancette d’un chirurgien aura offenfé , 
le malade n'y reflent de la douleur que 
douze heures ou environ aprés la faignée , 
& cette douleur s'étend depuis lorifice 


de la playe jufqu'auprés de l'aiffelle où 


&ç4 Traité des Convul/ons : 
_ælle finit, s’excitant principalement dané! 
Îe moment que le malade fait effort pour: 
allonger le bras; il ne paroït pas ‘une: 
tumeur plus groffe qu'une noifette, &° 
il dégoutte continuellement par louvertu-. 
se de la partie une humeur aqueufe ou: 
fanieufe, en voici un remede fort éprous: 
vé : Faites cuire dans deux livres de lai: 
de vache quatre onces de racines de lys: 
blancs, jufqu’à ce qu'elles foient atten-. 
dries; enfuite prenez de la farine de lim: 
& de la farine d'avoine trois onces de: 
chaque, pour les cuire jufqu’à confiftance: 
de cataplafme dansune fufifante quantité: 
du lait où auront boüilli les racines pre. 
cédentes, & qu'on aura pañlé , & mêlez: 
.ces farines avec ces racines pilées , pour en: 
faire un emplâtre à mettre tout chaud| 
Æur la patrie, matin & foir; la tenant: 
en repos le refte du jour. . 

Les compofñtions d’opium & celles: 
‘qu'on fait de thériaque fuffifent pour gué-- 
rir une contraction qui vient d'une puf= 
gation exceflive. Dans le fpafme flatulent 
on frottera doucement la partie avec lai 
main chaude trempée dans l'efprit de ge. 
niévre où l’efprit thériacal ; Fonguent de: 
Craton y eft aufli un reméde convenable,, 
on le compofe avec axonge d'oye récena: 
te quatre onces , huile de gérofle demis 
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fcrupule » & cinq gouttes de canelle, on 
mêle le tout enfemble. Ne 

Si quelque mouvement tonique fur: 
vient à des femmes groffes, on leur ap= 
pliquera fur le derriere du col de la ver 
veine pilée & mêlée avec le fuc de mas 
tricaire. Si la caufe de ces contractions 
#ft interne , on ufera de médicamens VO=. 
latilez temperes proprez à corriger les 
acides , nous en avons rapporté plufieurs 
cy:deflus : à l'égard de celles qui font des 
effets de la goutte , il n'eft rien de meil- 
leur que de perféverer long-tems dans 
Pufage du laict. 

Les enfans à la mamelle {ont fujets 
@ une épilépfe qui commence Îe premier 
mois par des cours de ventre, en ce cas 
on leur donnera gros comme un grain 
de poivre du diafcordium diffout dans 
l'eau de faxifrage , ou dans le laid dela 
mére ,ou bien ils prendront demie once 
de firopde rofes avec Ie fené & l’agarics 
& c'eft une fage précaution contre les 
mouvemens convulfifs que de donner 
aux enfans auflitôt qu'ils font nez um 
peu d'huile d’amandes douces & de firop 
capillaire pour leur faire évacuer les 
mauvais fermens qu'ilsont dans les pre= 
micres voyes 5 cette maladie eft plus 
fréquente vers le tems que les dents 
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percent, favoir depuis le feprieme mois 
juiqu'au dixième , elle eft alors accom-: | 
pagnée d’une toux , ou ,ce.qui eft beau- 
coup plusà craindre , d'un vomifflement 
& d’une diarrhée, l'enfant rejetant des: 
matieres .verdâtres , ainfi que les femmes: 
hyfteriques ont coùrume de faire ; quel- 
quefois le paroxy{me attaque à l'impro- 
vifte faifant tourner la bouche & les yeux, 
répandant une couleur noire fur le vi: 
fage & mettant divers membres en con- 
vulñon : la maladie eft ordinairement 
annoncée par la contraction que l'enfant 
fait de fes doigrs en ferrant les poings, 
& par l’immobilité de fes yeux dans 
Jeurs orbites : les paroxy fmesfe fuccédent. 
plus où moins promrement , & fouvent 
par une periode réglée ; d’aurrefois ils 
reviennent fans ordre , le malade reftant 
plus afloupi que de coùtume dans l'in. 
rervalle des accés : on leur apphquera 
d'abord au derriere du col un emplâätre 
attractif, & .on leur fera prendre auflirot 
un breuvage compofe de trois dragmes 
d’eau épileptique de Langius, d’une où 
de deux gouttes de laudanum liquide ; & 
d’une dragme de firop de pivoine, mé- 
Jant le tout enfemble, | CT 
Si le paroxyfme neft pas appaifé pat 
ge reméde sd ayaleront à routes les 
| heures. 
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heutes une cuillerée de ce julep : Prenez 
eau de rhue trois dragmes , eau épilepri 
que de Langius & eau de bryoine une on- 
ce de chaque , firop d’æœillets demie once, 
& faites-en la mixtion. On peut encore 
prefcrire une cuillerée d’eau antiépilepti- 
que d'hirondelles , dans trois fois autant 
de bon vin : ou bien douze gouttes d’ef. 
prit volatil de fel armoniac , huit gout- 
tes d’élixir de proprieré blanc, & une once 
de firop d’œillets avec un peu d’eau de 
flcurs de tillor. Quand l’épilepfie provient 
du lai& ,on fera vomir l'enfant, foit en 
Jui comprimant la langue, foit en lui tou- 
Chant l'entrée du gofier avee une plu- 
me frottée d'huile d’amandes douces, 
foit en lui faifant prendre deux ou trois 
fois. du vitriol blanc préparé ,.ou du fel 
de vitriol. Qu bien on lâche le ventre 
par le moyen d’un fu ppofitoire , ou d’un 
elyftere qui purge fortement par rapport 
à L'étar du füjet ; ainfi pour un enfant 
d'un an on ordonnera deux dragmes- 

ediacarthami : autrement prenezun demi 
crupule d’hiera picra, & environautant: 
le poudre épileprique de gutteta qui fe 
répare de la forte : On prend demie- 
nce de racine de pivoine , fémence de 
même plante ,. de dictame blanc , & 
uy de chêne ; aufli demie .once de 


Y 


a) 
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Ghaque , femence d’atriplex deux drag-: 
mes, crane humain crois dragmes , co-- 
rail rouge préparé, jacinthe préparée, unée 
dragme & demie de chaque, ongle d’é-- 
fan préparé demic-once, mufc deux fcrui. 
pules avec vingt fcüilles d’or, pour mê-- 
ler le tout & le mettre en poudre à dom. 
ner dans du boüillon ou dans quelque 
liqueur fpécifique. | 

On recommande aufli de mettre fur lee 
derriere de la rête qui fcra rafe , l’emplâtree 
d'ammoniac , & d’appliquer au fincipuit 
la poudre fuivante : Prenez noix-mufcadee 
demie-dragme , graine de pivoine unee 
dragme ; fleurs de lavande une pincée &x 
deux fcrupules de fuccin, pour en faire 
une poudre compolée, pendant qu'on fe-- 
ta prendre au malade deux ou trois gout: 
tes d'huile de fuccin, & autant d'efpriti 
de vitriol dans de l’eau de bétoine :: 
ou bien on fait des onctions avec l’huiles 
de rhue & de vers de terre deux onces des 
chaque , huile de:Caftoreum une dragme,, 
avec un peu d'eau de vie, & de ce lini 
ment on frotte l’epine du dos & tous less 
membres qui font en contraction. Prenez 
vicille thériaque une dragme, confeétiom 
alkermés & confection de jacinthe, des 
chacune un fcrupule, eaux de bétoine,, 
de fauge, de marjolaine & de canelle, 
demie-once de chaque, mêlez ces cho=- 
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fes pour en fomenter les narines, les 
tempes & la bouche; le baume apople- 
étique peut être employé au même ufa- 
ge. Durant cette forte de cure on pourra 
donner une ou deux fois le jour des clyf 
teres qui fe préparent ainfi; Prenez ra- 
cine d’ariftoloche ronde, polypode de 
chêne, & femence de carthami demie 
once de chaque, femences de pivoine & 
de cumin trois dragmes de chacune , 
fleurs de camomille & d’anthos une pin- 
cée de chaque; faites cuire le tout dans 
une livie d'eau , & dans une demie livre 
de la colature mêleztrois dragmes d’hiera 
picra , une once de miel anthofé avec 
demie once d'huile de rhuë & autant 
d'huile de lys pour en faire un lavemenr. 

Si l'enfant eft encore à la mammelle, 
la nourrice fera traitée à peu prés com- 
me une épileptique, on fui défendra le 
vin,ne lui permettant que de boire de l’eau 
ou de lhydromel, ou de la décoétion 
de falfe-parcille. Aux énfans nouveau 
nez on feta prendre un fcrupule de pou- 
dre de gutteta dans un ges de lait, 
avant que de eur donner fa mammelle ; 
Ha même dofe fera réiterée trois fois dans 
les deux jours fuivans , & on les purgera 
deux fois le mois avec la manne & le 
firop de rofes ou la rhubarbe : il feroic 

À x ii 
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encore tres- utile d'appliquer un cauftiz 
que à l’occiput. Quelquesuns pour ga--- 
rantir les petits enfans de ce mal, or. 
donnent de leur laver tout le corps avec. 
la colature d’une décoétion tiéde qui fe 
prépare de la forte : Prenez efprit de vin 
quatre livres, caftoreum une once, ra-. 
cine de pivoine trois onces, laiflez ma- 
cerer ces drogues, & paflez-les enfuite. 
pour vous en fervir comme je viensdedire.. 
. Pour corriger & détruire les fucs 
vifqueux & acides qui irritent Les pre- 
miers paflages , & qui entretiennent ordi 
nairement l’épilepfe, la liqueur de cor- 
ne de cerf fuccinée donnée aux enfans. 
immédiatement aprés leur naiffance dans 
le lai& de la nourrice, ou dans l’eau. 
ou le firop de menthe ou de fenoüil , 
eft un bon préfervatif , aufi-bien que les 
yeux d'écrevices ,. les. préparations des 
perles & des coraux, la pierre de be- 
‘ zoard, le fel volatil de crane Humain .. 
&c., Enfuire on ordonnera des clyfteres 
faits avec la décoction de camomille aie 
guifée par le fel de tartre, ou bien avec 
le lai, où l’on délayera de la théré- 
benthine & du. jaune d’œuf : pour faire 
vomir, il fuffira de donner quelques grains. 
de poudre de racine de flambe,. ou huit. 
gouttes de firop émétique.d’Angelus Sala. 
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dans de l’eau de menthe. 

Vous pourrez aufñli traiter Îes mala- 
des de cette forte; prenez corne de cerf. 
pré parée fans feu demie dragme,.que vous. 
mêlerez avec quinze grains de chardon: 
beni, pour faire deux dofes de ce re 
méde qui provoque doucement la fueur.. 
Prenez des yeux d’écrevices. préparez. 
demie dragme , corne de cerf fans feu &. 
corail rouge un fcrupule de chaque, fel de. 
chardon béni douze grains .. encens dix. 
gfains,huile diftilée d’anis fix grains;faires 
de tout cela une poudre que vous donne 
rez à boire dans du lai@.,.dans de la. 
boulie, ou dans un autre véhicule; à 
la place du fel de chardon beni, on. 
pourroit mettre le fel volatil. de. corne. 
de cerf oude crane humain: Et pour 
clyftere, prenez une once de décoétion. 
de fleurs de camomille, demie once: 
de miel accommodé avec la rhuë, un. 
{crupule de fel de tartre & quatre grains. 
d'huile diftilée d’anis. 

Si la maladieétoit caufée par des vers,. 
il les faudroit. faire fortir avec des clyf. 

æeres de laict fucré, ou bien on les tuë-. 
toit en faifant: de prendre interieu= 
rement de la décoétion d’argent vif dans: 
de l’eau d’afperges ou de gramen, &c. 
appliquant fur le ventre de l'aloë. hépa+ 
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tique avec du fel de taureau en mettant 

une veflie de bœuf par deflus : deux goutes 

d'huile de geniévre données de tems en 

tems dans du boïüillon, la déco&ion de 
febefte , une goutte ou deux d’efprit de 

vitriol profitent aux enfans quand ils les. 
prennent entre les repas : demie dragme 

de poudre de racine de fougere, le dia 

turbit avec la rhubarbe dans des tablet= 

tes d’hiera picra &c, y {ont encore beau- 

coup cftimez. | 

Quant aux convulfions qui furvien. 
nent aux enfans le neuvième ou le dixie- 
me mois, lorfque leurs dents percent 
ce qui fe reconnoït à la tumeur & à la 
douleur des gencives , il n’eft rien de 
meilleur que la faignée pour relacher les 
fibres trop tenduës, appaifer l'émotion 
des humeurs, & prévenir ou détourner 
h fluxion. 

Enfin , on ne doit pas manquer de pro 
cuter l'écoulement des mucofitez , en 
fouflant dans le nez des poudres cépha- 
liques , comme celles de bétoine , de 
grand muguet, &c. crainte-que ces hu- 
euts tenaces & piquantes ne rentrent 
dans le corps ,-en fe mêlant avec la fa- 
live qui tombe fans cefle de la bouche 
dans: l’eftomac. Le tremblement qui fe 
xemarque en plufeurs perfonnes à un 
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gtänd rapport avec les mouvemens con- 
vulfifs dont nous venons de parler ; ila 
aufli pour fujet immédiat les fibres muf- 
culeufes & membraneufes , & pour cau< 
fes prochaines une émotion des humeurs 
plus forte que de coûrume, où bien une 
mobilité extraordinaire des refforts de 
nos membres : c’eft ce que l’on reconnot- 
tra aifément par la confideration des cau 
fes éloignées ou occafionnelles de cette 
indifpofition : une paflion de colere où 
de peur augmentant l'agitation naturelle 
des corpufcules fpiritueux , qui heurtent 
continuellement & fans ordre contre les 
fibres motrices des parties qu’ils traver- 
fent, ces organes font forcez de fe con= 
tracter irrégulierement : on a de la pei- 
ne à fe foûtenir aprés une débauche, parce 
ue la liqueur qu'on a buë ayant par fa 
Buts répandu une infigne cha- 
fcur dans rous les membres , leurs fibres 
en acquicrent une extréme facilité à être 
ébranlces aux plus Icgeres irritations des: 
particules qui s’évaporent des humeurs à 
travers les pores des vaiffleaux, 

Les vieillards & ceux qui relevent de 
quelque longue maladie tremblent pref- 
que de tout leur corps, quand ils font 
de bout ; parce qu'ayant été beaucoupr 
affoiblis , foit par la perte qui s’eft faire dé 
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la propre fubftance des parties , foic par | 
la diminution des fermens , dont l’action 
tenoit toujours les fibres rendues , ils ne 
peuvent exciter aflez de vigueur dans les 
organes du mouvement , pour les mettre 
en Ctat de fuporter le poids du corps , ou 
de fe foûtenir eux-mêmes fufpendus par 
la contraction de leurs fibres. 

Ceux qui travaillent aux mines de mer- 
cure , où qui employent fouvent ce mé- 
tal liquide , font fujers à ces efpéces de 
mouvements convulfifs, parce que les 
atomes qui fe dérachent de ce mixte, 
pénétrant dans les pores les plus étroits 
du corps défuniffent quantité de fibres . 
dont Îa liaifon faifoit la fermeté des 
parties , & empéchoit que le tremble- 
ment, quine peut jamais cefler dansun 
animal vivant, ne fût fi manifefte, 

. Pour là cure on employcra les. remé- 
des qui conviennent principalement aux 
maladies des nerfs ; par exemple ,. la fau- 
ge & fes préparations, la bierre compofée 
avec de la fauge , l’eflence de fauge mêlée 
avec l’eflence de Caftoreum ; on s’en feit 
tant intérieurement qu'exterieurement en 
friion : la melifle & fon eau {piritucufe, 
la pivoine, la préparation des bayes de 
geniévre & la décoétion du bois de genié- 
“te pour donner en maniere de diêre fu« 


dorifique.. 
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dotifique. Aux vicillards on fait pren- 
dre une dragme de fiente de paon bartuë 
dans une fufhifante quantité d'eau-de vie, 
Ou bien on leur prefcrit de l'huile de 
buys ou de coudrier, &c. Si le mal 
provient du mercure pris par la refpira- 
tion, faites cuire trois onces d’énula cam- 
pana, & une once & demie de fenoüik 
dans deux livres de vin jufqu’à la dimi= 
nution du tiers de la liqueur , & laiflez- 
les infufer pendant douze heures avant 
que de les pañler, on divifera la cola. 
ture en quatre parties , dont le malade 
prendra une tous les jours + ce reméde 
doit être employé le matin & le foir 
pour exciter les fueuts qui font ici de 
couleur de citron , & on en ufera jufqu’à 
ce que cette couleur ne fe remarque plus 
au linge avec quoy on s’efluye. L’ufage 
interne des mineraux, & fur tout des 
feüilles d’or aufquelles le mercure s’at- 
tache facilement, eft d’un tres - grand 
fecours. 

Entre les remédes externes un des plus 
communs eft de frotter les membres avec 
de lurine, la nuque du col & l’épine 
du dos avec l’efprit de vers de terre & 
de fourmis , & le {el volatil armoniac : 
Ja décoétion des feüilles de frefne dont 
æn fera une leflive , eft parcillemenc efti- 


— 


266. Traité des Convulfons 
anée pour laver les parties tremblantes, 
Le vertige eft fouvent un prélude de. 
Yépilephe, caufé par un confentement de 
parties, en ce .que l'eftomac, le diafrag- 
me &c, étant mal affectez, leurs mou- 
vemens convulfifs fe communiquent juf- 
u’aux Organes des fens, & même aux 
membranes du cerveau : d’autres fois la 
têce eft affectée immédiatement elle même 
par des humeurs corrompuës, trop len- 
tes ou trop échauffées, les autres parties 
étant faines; on prefcrira en ce cas à peu 
prés les mêmes remédes que dans l’épi. 
depfe , on purge & on fait vomir avec 
les pilules de mañic, d'extrait d’ellebore . 
noir, & de mercure donx : prenez ga-. 
Janga demie once , cubcbes deux dragmes, 
fucre une dragme & demic, faires-en. 
des dragées dont vous difperferez deux 
dragmes dans du bifcuit trempé ou de: 
bon vin pour faire manger au malade une. 
ou deux heutes avant le repas: Vélixir. 
de menthe avec lefprit de maftic y fonc 
encore utiles, de même que la décoction 
de fauge dans du vin, qu’on prend in- 
tericurement, ou dont on fe frotte la 
têre, le front & Îles tempes ; les onétions. 
faites au haut de la rêre. & au devant de 
à poitrine avec l'huile de füccin , 8 | 
l'ufage interne du laudanum opiatum ,, | 
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zvec Île fel volatil ou l’huiled'ambte , font 
<ncore en réputation, Il y a auf des pays 
où l’on n’employe que l’aparine nommés 
autrement grateron , dont on fair boire 
le fuc aux épilepriques. | 

Quand ona fujet de foupçonner pour 


‘principale caufe de l'épilepfie quelque 


“humeur viciée qui irrite les parties ner« 
veufes & mufculeufes, il eft à propos 
d’ordonner des purgatifs & des Hs 
fiques puiffans : & fi le malade eft d'ail. 
leurs d’une force conftitution, on pourra 


tenir cette conduite marquée dans l’ob-. 


ervation fuivante de M. Herman, que 
j'ai tirée d'un Journal d'Allemagne. 


Un jeune foldar agé de 24. ans d’un: 
tempérament fanguin mêlé de phlegme, 


EN . » - 
commença à fentir vers l'automne des 


douleurs tres-piquantes aux hypocondres, 
qui lui enfloint; elles fe rerminoient . 


pourtant en une diarrhée féreufe ; mais 
l’appréhenfion qu’il avoit de comber dans 
une dyffenterie qui éroit alors épidemi- 
que à Hannovre où il demeutoit  fiiqu'il 
arrêta cet écoulement, & il en furvine 
un nouveau gonflement à fes hypocon- 


dres, d'où il fentoit comme des exha- 


Jaifons qui lui montoient au cerveau, 


_& qui étoient fuivies de convulfions 


gres-violentes qui le prenoient environ 


Z i] 


# 


268 Traité des Convulfions 
dix fois par jour : il éroit extrémement vos 
race; mais incontinent aprés qu'il avoit 
mangé, il tomboit par l’atraque du mal, & 
illui fembloir,a ce qu'il difoit, qu'un cer- 
cain fouffl: s’'élevoit de fes hypocondres, 
qui le rendant d’abord comme yvre , lui 
caufoit enfuite des vertiges, aprés lefquels 
il étoit abbaru à terre,cumme par une for- 
ce exterieure qu’il attribuoit à un fpeétre. 
Quand il étoit à jeun , il reffentoit feule- 
mént de la douleur & du trouble aux hy- 
pocondres , mais aufhi-ô qu’il avoir pris 
quelque nourriture, il évoit renver{e. … 
M..Hcrman le traita donc de la forte ; 
premierement aprés l'avoir bien purge, 
la cure fut toute dirigée à la reduction 
des humeurs acides, dans leur état na- 
turel; ainfs pour détruire l'acidité ou 
l’acrimonie dominante , le malade ufoir 
tous les jours au matin d’une poudre 
digeftive de vitriol de mars, de fel ef- 
fentiel de zwelfer, & de fucre candy; 
& aprés le repas il ne manquoir point 
de prendre des poudres de femence de 
coriandre , d’anis, d'ancth, dé graines 
de paradis, avec quelque portion de cra- 
ne humain, Quelquefois dans la nouvel 
le lune, le médecin prefcrivoit un éme 
tique d’antimoine ; d’autres fois auffi il 
excisoit les fueurs avec le cinabre d'ans; 
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timoine , la teinture des coraux , & d'au: . 


tres femblables céphaliques : enfin quand 
il jugea que le corps avoit été aflez pre- 
paré , il recommanda l’ufage du lai de 
vache en trois onées , duquel on faifoit 


difloudre demie-dragmme de favon d’Ef. 


pagne du plus blanc : ce lait étoit toù- 


jours pris le matin à jeun , & l'épilepti- 
que s'abftenoit de toute matiere acide 
ire tout le jours ce qui profita de 
maniere, qu'en peu de terñs la fante du 
jeune homme fut parfaitemient rétablie, 


Quant aux obftruétions qui fe remar. 


quent, quelquefois dans les glandes du 
méfentere à l'ouverture du‘ corps des épi- 
lepriques, elles font plütôt des fuires , 
que la caufe de la maladie , & ne dois 
vent pas plûrôt être attribuées à des fels 
acides, qu'aux contrations fréquentes 
des fibrescharnuës qui font difperfeesdans 
cet organe , & qui le mettant en des con. 
vulfions manifeftes , felon quelques ob+ 
fervations, peuvent en refferrer les tuyaux 
des glandes dont il eft parfemé, y faire 
croupir la lymphe & le chile qui les 
traverfent , & donner par là & par 
des imprcflions réirérées, occafion à ces 
humeurs de fe coaguler, & aux corps 
glanduleux de fe groflir extraordinaire 
ment, de s’'endurcir & de devenir fquite 
| Z iij 
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rcux, De pareilles contractions dans Îles 
fibres organiques des parties de la’ géné- 
ation, comme de l’uterus, des tefticu- 
les , y peuvent auffi Cpaiflir la lymphe 
& la maricre de la fémence, en rendant 
ces humeurs femblables à du caillé, ainft 
qu'on les a pluficurs fois trouvées dans. 
des hyfteriques. : 

Mais on neft pas toùjours en droit 
d'accufer les obftruions & les acides 
dans ces fortes de maladies , principas 
Iement lorfque les malades exercent lie 
biement toutes les fonctions animales à 
& que leurs forces ne paroifent pas no 
tablement altérées durant les bons inter. 
valles, ainfi qu’on l’a vû dans ces enfans: 
épilepriques , dont l’hiftoire eft rappore 
tée dans le Fournal de l Academic Royas 
le de Londres, des mois de Mars & 
d'Avril 1701. & a été traduite dans le 
Journal de Trevoux, en ces termes : 

L'année derniere 1700. durant l'été , 
deux familles de Blackthorn dans le 
Comté d'Oxford, furent affigez d’une 
maladie dont on n’avoit point oùi par- 
ler jufqu'alors. On entendoit les enfans 
de ces deux familles abboyer comme des. 
chiens. Un fi étrange accident furprit 
tout le monde; & M. willis tres. habile 
médecin, pour s'aflürer de la chofe , al, 
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% voir une de ces familles : voicy Île 
“récit qu'il en a fait lui-même. | 

Dans la famille que Pallay voir, il y 
_ avoit cinq fillés atraquées du mal qui 

“fiiloit tant de bruit dans tout le pays : 
“en ærivant dans le village, j'enrendis de 
fort loin leurs ériss & lorfque je fus 
entré dans la maifon où elles éroient , 
je rémarquaÿ qu'elle branlotent la tête 
avec beaucoup de violence. Il ne paroif- 
foir aucune convulfion furlcur vifage , 
fice n'eft qu’elles bâailloïent forrfonvent. 
“Elles avoient le pouls bon; on s'apper= 
cevoit feulement qu'il devenoit un peu 
plus foible à la fin des accés de leur mal. 
Écurs cris ne reffémbloient ps tant au 
bruic que font les chiens quand ils a- 
boyent ; qu'à celui qu'ils font quand ils 
hurlent, ou quand ils { plaignent : ils 
éroient auf plus fréquens que ne font 
alors ceux des chiens. Les malades pouf- 
foient comme autant de fanglots à cha- 
que tefpiration. SP E 

Elles étoient cinq fœurs à qui le ral 
avoit pris, quoiqu'elles fuflent d’un âge 
“affez different ; car la plus jeune n'avoit 
que fix ans, & la plus âgéc en avoit en- 
viron quinze. Quelquefois elles avoient 
debonsintervalles , pendant lefquels elles 
pouvoient s’entretenir ; & elles avoient 
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alors l'ufage de tous leurs {ens.’ D'ats 
tres fois le mal revenant tout à coup, 
elles fe mettoient à hurler comme au 
paravant , jufqu’à ce que les forces leur 
manquant , elles tomboient comme d’é- 
pilepfie fur des lits qu’on leur avoit éten- 
dus à terre. Pendant quelque tems elles 
demeuroient couchées, & gardoient. un 
profond filence, enfuite les efprits ve- 
hant à s'agirer de nouveau comme au- 
paravant, elles fe frappoient la poitrine, 
ou d'autres parties du corps, & tour- 
mentoient les perfonnes qui étoient au 
prés d'elles : je ne dis rien dont je n’aye 
cte témoin : la grande jeunefle de ces 
filles , le definrereffément de leur pere & 
de Îeur mere, & leur état ne permet- 


tent pas de foupçonner en cela aucun: 


attifice.. 

Tout cecy piqua ma curiofité, & le 
12. de Juin 1700. j'allay à Blakthorn 
pour y voir l’autre fimille affigée de 
la même maladie, 11 y avoit dans la mai- 
{on un garçon & trois filles attaquez de 
ces convulfions , depuis environ deux 
mois & demi, fans qu'ils euflent été 
malades auparavant, ou qu'on eût remar- 
qué aucuns pronoftics de cet accident, 
D'abord il n'y eur qu’une des filles qui 
fut prifé du mal, & le premier accés lui 
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dura deux heures: Son frere & fes fœurs 
furent fi touchez de la voir en cet état, 
que peu de jours aprés ils eurent les mês 
mes fymprômes. | 

Je trouvay en arrivant tous ces enfans 
fans convulfion. Il y avoir environ une 
demie heure qu’ils {e divertifloient affez 
tranquilement devant la porte de leur 
mailon ; & depuis plufieurs femaines 
ils n'avoient point eu encore un fi bon 
ni un, fi long intervalle. Ils avoient 
aflez bon vifage ; l'entretien gay , beau- 
coup de feu , tous les membres fains, 
Je pouls tres reglé , & ils n'avoient point 
d’autres marques de leur mal qu’un peu 
de foibleffe. Lorfque j'étois préfent , la 
plus âgée des filles qui avoit 14. ans, fut 
prife à l'ordinaire de fes convulfions, 
On s'apperçut que l’accés alloit venir 
par une efpéce de tumeur toute ronde qui 
parut à l'eflomac, & qui montant peu 
à peu jufqu’à la gorge, fe communiqua 
aux mufcles du larinx & de la tête, & 
caufa enfuite les convulfions accoûtus 
mées. C’étoit le figne ordinaire auquel - 
on connoifloit que le mal étoir prêt de 
commencer : & fi les malades faifoient 
quelque effort pour empêcher la tumeur 
de monter, l’accés en étoic plus violent, 
$& duroit davantage. | 
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_ Les cris de cetre fille faifoient une 
éfpéce d'air de chanfon tres defagréa… 
ble , compolé de troïs tons, dont cha 
cun fe repétoit deux fois : aprés quoy el-: 
le foûpiroit avec beaucoup de peine, &: 
finifloit enfin l'air par un ton plus foret 
& plus élevé que les autres, Jay peine: 
à exprimer ce que je vis, & ce que j'en 
tendis ; & il faut l'avoir vê pour en avoir: 
üne jufte idée. Je remarquay qu'aprés: 
ävoir achevé fon air, elle le recommens. 
çoit prefqu'auflitôr. Quelquefois même: 
elle changea d'air :  enfuire les for. 
ces venant à lui manquer, le mouve-. 
ment de Ja rète devint plus p'omt, &: 
elle chanta encore plus qu'auparavant ;: 
julqu'à ce que fe fentant prefque étouf.. 
fée, aprés avoir profé.e un ou deux: 
tons, elle fe cut, &: arrêta un peu le: 
mouvement de fa rère ::& par ce moyen: 
ayant repris fs forces, clle recommen-. 
ga à chanter. Pendant tout ce tems-là la 
tête lui branla toûjouts par un mouve- 
ment égal du devant en arriere, & non: 
autrement. Elle avoit les mufcles du cou. 
fort tendus & fort enflez : il ne paroif. 
#oir aucune convulfon dans tous lesau« 
tres membres. mi 15 | 
Ce qui merite bien d’être obfervé... 
c'eft que la malade durant tout le parce 
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Syfme eut toûjours libre l’ufage de fes 
fens ; & quoi-qu'elle ne püt pas dire une 
feule parole , elle marchoit ou s’affcoir. 
comme elle le jugeoit à propos , ou com- 
me on lui difoit de faire. La couleur 
du vifage ne lui changea point: Elle 
avoit les yeux immobiles ,. comme fi elle: 
eût été morte, Il ne paroifloit de can- 
vulfion qu’à la bouche, où les mufcles- 
qui étoient racourcis, lui faifoient frire 
une grimace femblable à celles que fone 
les chiens quand ils font en colere. Enfin 
on appercevoit à.peine le mouvement de 
fon pouls. Je vis cette fille ainfi tourmen- 
tée plus d'une demie heure ; & comme 
la nuit approchoit , j2 la laiffiy dans ce 
pitoyable état. Son frere & fes fœursy 
quoi-qu'ils fuffent préfens, ne reffinti- 
rent aucune convulfion, Où me dit que 
fa nuit ils dormoient tous. aflcz bien .- 
pourvû qu'ils en euflent envie en fe cou. 
chant : cat autrement le mal leur prenoit,. 
& duroit jufqu’au matin, {ans leur lail= 
fer quelques bons intervalles affcz courts,. 
comme pendant le jour. 

Dans la premiere famille, les. filles 
avoient été attaquées du mal au come 
mencement de l’année , & dans ce tems: 
à elles avoient été incommodées d’une 
cnflüre à la gorge. Elles eurent enfuite 
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des attaques d’épilepfe, dans lefqueliés 
elles perdoient entierement l’ufage de 
fens. En cer érat elles fe frappoieut qüek: 
. rudement la poitrine; quelque: 
ois elles couroïent comme des fürieui 
fes. Elles n'avaient pourtant rien fenii 
de cela durant les trois premiers moîs 
de leur maladie; & ce ne fut qu'un petu 

aprés que les dernieres dont j'ay parlé; 
éurent eù dés convulfions , que celles#- 
R furent attaquées d’épilepfe. 

La mere de ces filles confulta les em 
piriques : mais comme leurs remédess 
he firent rien, elle fe perfuada qu'il ÿÿ 
dvôit du fort dans cette maladie, & net 
voulut jamais confulter les habiles mé-- 
decins. 

Cependant la durée de ces fympiô-- 
mes , ni ce qu'on y remarque d'extraor- 
dinaire, n'empêchent point que certe mass 
fadie ne puiffé être naturelle. Car cess 
convulfions font femblables aux autress 
qui viennent des efprits animaux, & 
qui caufent des mouvemens fi violensi 
par le moyen des nerfs & des mufcles: 

ui s’allongent & fe racourciffent dif. 
erbal Il n’y a rien de plus extraore. 
dinaire dans les convulfions que je viens: 
de décrire , que dans quelques autres: 
dans lefquelles on rit, on pleure ;.en fe. 
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£appe avec violence felon fadétermina- 
ion des efprits animaux. Ainfi comme 
es mufcles qui fervent au larinx, à la 
ère , aux pieds, & aux mains, ont tous 
a même force & la même difpoñrion 
Lçaufer des convulfions; ce qu'il y 4 
le fingulier dans celles cy, ne vient pas 
ant de leur nature patticulicre, que de 
a partie qui en a été attaquée; & quoi- 
ju'on ne voie gueres d'exemples de pa 
eilles convulfions, cependant on con- 
toftra bien qu'il y en peut avoii, f 
on fait attention à ce qu'a obfervé le 
flebre autheur M. willis, fçavoir que 
lans les enfans qui n'ont point encore 
effenti de fortes paflions , & qui ne font 
as accoûtumez au mouvement des par- 
tes exterieures du cotps, la matiere des 
onvulfions fe jette fouvent fur les nerfs 
es plus proches, c'eft à dire fur ceux 
le la troifiéme , de la cinquiéme, & de 
a fixiéme paires, ce qui caufe des con 
ulfions & des grimaces au vifage & à 
a bouche , aufquels ces nerfs fe 
hHftribuent. RCE | 
: Comme les malades de ces deux fa- 
nilles éroient proches parens, je laifle à 
eux qui tiennent pour la fympathie, à 
xaininer fi da réemblance -du trempé. 
ament, du fang, & des autres hnr: 


’ 
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Ameurs n’aura point contribué à commu 
.niquer le mal à celle des deux familless: 
qui ne l’a cu que plufieurs mois après 
J'aurre. 

Il étoic inutile de rechercher, com 
me on a fait, felon l'extrait que je viens: 
de copier, dans le defordre des efprits,, 
-& dans la dépravation des humeurs, lu 
aufe de la maladie, puifque le pouls: 
-paroifloit toüjours réglé, & que le reftes 
des operations vitales s’executoit affez: 
bien : on ne voit ici qu’un déréglement: 
-dans l’action de quelques mufcles defti-- 
nez aux mouvemens volontaires , c'efki 
pourquoy il eft vray-femblable que lai 
Cure ne devoit pas confifter à uler de: 
remédes qui rendiflent au fang des qua-- 
litez qu’il euft perdués ; mais à remettre: 
les organes atraquez de convulfions dans: 
a direétion & dans la tenfion qui leut: 
Æ<onvenoit , pa des moyens plus aifez 8: 
plus naturels, tels que celui dont sa2: 
Vifa fort prudemment un fçavanr homme: 
dans un cas tout pareil aux précédens ,. 
arrivé en une de nos Provinces quelque | 
æems auparavant. Une jeune fille tomba. 
en des convulfions qu’on regarda au com« 
mencement comme un mal de meres. 
mais s'étant mife à former dans {on 
gofier certains hurlemens qu'on a quels 


——— 


_&des Vapeurs. 299 
aucfois obiervez dans des entagez , on 
Ja fit voir aux Médecins qui lui or 
donnerent ce que leurs livres enfeignent 
pour des maladies qui avoient le plus de 
apport à celle donc il s'agifloit : mais 
les fymprômes ne diminuoient point par 
tous ces remêdes, & la violence des 
mouvemens convulfifs , l’expofant au con- 
traire de plus en plus au danger d’être 
fuffoquée , il prit envie aux parens d’en- 
voyer querir un homme fort cftimé dans 
le pays pour les inventions. 

… D'abord qu'il eut confideré la malade, 
il promit de la guerir, pourvü qu’on 
lui permit de faire avec elle tour ce 
Rl jugeroit à propos, & qu'on ne 
l'interrompit point dens des aétions qui 
pouvoient fembler ridicules. On la lui 
abandonna entierement, & comme elle 
avoit encore de la connoiffance , & 
qu'elle reftoit maïtrefe de quelques mou 
vemens , il lui recommanda de le regat= 
der fixement, & de tâcher d’imiter fes 
grimaces étudiées, & tout ce qu'il lui 
verroit ou entendroit faire, S’étant aflis 
ous deux vis à vis l’un de l’autre, il prit 
le ton de la fille & hurla un peu de 
ems avec elle , toutefois plus moderé- 
ment & plus mélodieufement : elle l’ac- 
compagnoit reciproquement , & l’imitoir 
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aflezs, enfuite il la fit infenfiblement® 
fortir de l’ova ova, & de femblables 
fons que ‘la convulfion lui faifoit expri- 
mer ; & ils paffcrent à la fimple, au fa,aut 
fol. ,au la, avec des fredonnemens & des: 
roulemens aufquels ele prenoït plaifir $ 
& pour l’éloigner davantage de la mo- 
* dificarion des fons où la maladie la dé-. 
tnninoit , il defcendir à l'é, & enfin à. 
des fyllibes où il y avoit des i : mais: 
en cet endroit on fut fort furpris de voit’ 
que la malade qui l'avoir tou ours bien. 
fuivi , & qui fentoit augmenter fa Liber 
té dans l'ufage des organes de la voix, 


(es . 
tomba dansun tis fardonien ( efpéce de: 


convulfion où l’on ne peur proferer que: 
Pi) dont il eur toutes les peines du mon: 
de à la faire revenir : elle étouffoit pref-. 
que paï toutts ces contorfions : toute. 
fois à force de refpirer differemment &' 
de changer d’airs , celui qui la condui-. 
foit la fit remonter à lé, au re, à l'os, 
au la & aux autres voyelles, diphton-" 
gues & tons, où il jugeoit qu’elle fe pofs. 
fcdoir mieux. Apiés l'y avoir bien prome-. 
née, il lui dégagca les mufcles de Ia; 
gorge qu'occupoit l'affection convulfive., 
* Ce rare exemple nous:apprend que fi: 
fs drogues guériffent ces ie de mas: 
fadies , c’eft en donnant diverfes agita 
tionf 
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tions aux fibres mufculeufes, membraneue 


fes & nerveutes , lefquelles enfuite fe re- 
mettent d'elles-mêmes dans leur état na- 
turel , & que les exercices continuels, 


comme de la danfe, de la promenade, 


de la mufique, des converfations fami- 


lieres &c, où l'ame fe confirme & fe 
fortifie davantage dans l'empire qu'elle 
fut fes organes , font les remédes les plus 
fpéc:fiq: es pour fe garentir & difliper les 
vapeurs ou convulfions qui naiflent du 


feul dérangeiment des fibres élaftiques & 


du défaut d'équilibre des forces mou 
vantes. - c 
Aprés avoir montré l'accord de la pra- 


tique des Modernes avec cette théorie 


des Convulfions , qu’on a établie fur les 
opinions les plus vrai-femblables |, & 
{nr les obfervations les plus conflantes 
des plus illuftres Medecins de ce tems, 
& qui doir ce qu'elle a de fingulicr & 
de plus confiderable aux nouvelles idées 


qu'un Moderne à bien voulu communis 


quer fur la fermentation & fur l’union 
# lame & du corps, & à l’aplication 
qu'il a faite lui - même au fujet dont il 
s'agit , du fyftême des mufcles qu’il a 

ropofé dans un Journal de Medecine , 
& dontM Dionis fait mention , l’on a 
ciù qu'il cfhoit à propos de la jufufios 


\ 
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encore par la methode la plus heureufe : 
que tenoient les Anciens dans la Cure de: 
ces fortes de maux. Entre un grand nome. 
bre d’obfervations qu'on en pouroit rap=. 
porter , on S'cft contènté d'en abreger: 
quelques-unes d’Amatus Lufitanus fa-. 
meux Praticien , & religieux feétateur: 
de Galien & d’Hippocrate, 


Obférvations de pruique d’Amatus: 
Lufiranus [ur l'Epilephe & 


les Vapeurs. 
1] [ N enfant âgé de trois ans fut at=- 


taqué fubitement d’une Epilepfe: 

où fes yeux s’avançoient en dehors , &c: 
reftoient tout ouverts & immobiles ; ill 
avoit la bouche torfe & les dents fi. fera. 
rées les unes contre les autres , qu'om 
eut de la peine à fourer entre-elles une: 
cucillere de bois pour faciliter la refpi-- 
ration , & lui faire {ortir de la bouche: 
Fécume & les eaux qui s'ÿ amafloient 3; 
les pieds & les mains lui trémbloient , 8e: 
en n’y {entoit point de pouls. Ce premier: 
pos dura cinq: heures , pendanct 
efquelles on lui frotroit les bras &. less 
jambes 3 on les luilia , & on lui fo 
‘menta la tête, le col & la poitrine avec des 
Thuilede rhue, couvrant enfuite ces pare 
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ries de laine : on mit auffi fur les mem- 
bres en contraction de la thue pilée qui 
le foulagea beaucoup : on lui fit prèn- 
dre par la bouche du poivre dans de 
l’oximel {cillitique qu’on y infinuoit avec 
une plume , de même que dans. fes na= 
rines, pour exciter l'éternuément , y 
ajoutant un peu de caftorcum : mais la 
maladie refiftant à tous ées remedes on 
appliqua fur les épaules du malade deux 
ventoufes {carifiées, & on lui ft avaler 
un medicament qui fecompofe ainfi. Pre 
nez poudre de femence de pivoine , & de: 
racine de pivoine demie dragme de cha= 
que, benjoin deux fcrupules :: pilez ces 
drogues , & les jettez dans trois onces 
d'eau de marjolaine, & dans deux onces: 
de firop de betoine, pour en faire une 
potion à donner peu à: peu. Par ce reme- 
de, :& par l’action d'un fuppoñtoire 
qui fut renouvellé, & qu'on avoit em 
loye en vain dés le commencement ;: 
Fenfant vuida: beaucoup de matiere, &£ 
Je :malceda :la place à une fiévre accom- 
pagnée dei {ueurs , qui durerent toute la: 
suit: le jour fuivantile bras & la jambe 
du côté dioit devinrent paralytiques, & 
d:fembloit au malade. qu'il étoit retenu 
par un fantôme. Pourle traitement de ces 
affeétions:,-on:sy compotta de la forte. 
| LAN ME 
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On ordonna de prendre le matin à jeu | 
d’un firop fait de demie-once de bétoine 
& de ftæœchas , d’une once d’eau de mar 
jolaine & d’origan ; letout mêlé enfem- 
ble pour en ufer en maniere de firoptie- 
de , pendant qu’on frottoit le bras & la 
jambe aff.@ez avec de l'huile de renard 
& de lysblancs, les enveloppant enfuite 
de laine découpée. Re 
Quelques jours aprés on prefcrivit ce 
remede préparé avec une dragme d’aga- 
tic, cinq grains de gingembre, deux grains 
de fel armoniac, & demie dragme de 
thubarbe ; le tout fubrilement pulverifé 
& enveloppé d’un linge fin, pour être 
mis en infufion durant la nuit dans une 
once & demie d’oximel, & être expri- 
mé.le matin avec les doigts, pour Lis 
pañler davantage de la force du medica 
ment dans l’oximel, auquel on ajoùte 
une demie écuellée de boüillon de pou« 
let, & un peu de canelle ; le malade de- 
vant dormir aprésavoir pris cette potion: 
Fenfant en fut bien purgé; & la nuit 
fuivante il étoir gai: les membres para 
lyriques reftcrent neanmoins encore un 
mois fans mouvement , & on les lui fo- 
mentoir de tems en tems avec des aro= 
mats , dela myrrhe, & femblables qu’on 
faifoit fumer, fomentant de même la rète. 


ct 
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& l’épine du dos avec l'huile de coftués 
y joignanc les efpeces de poivre; & ene 
viron au bout de quarante jours , l’ufage 
de ces membres fut entierement rétabli. 
Quant au regime, on mourrifloit l’en- 
fanc de boïüillon de poulet, où l’on ré- 
_pandoit de la canelle en poudre & de la 
mie de pain , enfuite de volaille rotie ou 
boüillie, comme chapons, poules affai 
lonnez avec le Ænoüil ,la menthe, l’ae 
ncth, le baflic, la farriette & l’hyfope ;. 
ufant entre les repas de raifins No 
d’écorces d'orange fucrées ,: de te 
d’anis. L'eau de canelle fut fa premiere 
boiflon , à laquelle on fit fucceder l’eau 
de miel cuiteavec un peu de fauge : on 
lui donna fur la finun peu de vin, & ik 
fur gueri. en deux mois. Au refte avant 
que de lui couvrir les membres malades, : 
on les frotta fouvent pendant le premier 
mois avec le bdelliumainfi préparé, Pre- 
nez fix dragmes de bdellium, quatre 
dragmes de ferapinum , & ‘autant d’eu- 
phorbe , caftoreum trois dragmes, cire 
ninze dragmes , huile de fureau dix 
nes Diflolvez dans de l'eau de rhuë 
fauvage le bdellium & le ferapinum , vers. 
fant un peu d’eau chaude fur le refte pour. 
en faire un onguent, En un cas pareil , le 
même Auteur ordonne des fommitez de 
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rhuë , de fabine , de concombre fauvage 3 
de marjolaine , de fauge , de menthe, de 
romarin , d’hyfope, d’yéble, demie poi- 
gnée de chaque, racine de brione ,. de 
oncombre fauvage, d'iris, une once de 
chaque; fefeli de montagne, ftœchas 
bétoine,chamæpitys,chamædrys,une pin- 
_ cée de chaque , huile d’aneth trois livres, 
huile de rhuë deux livres, graifles de 
poule , de canatd , de bléreau , demieon- 
çe de chaque ,. pilant ce qui doit l’être,. 
- &c mélant le tout dans une fuffifante 
quantité de vin, pour en faire fur le: 
feu un onguent mol avec un peu de: 
cire. MORE 

Le même Praticiena gueri un autte 
enfant épileptique par un cautere appli- 
qué au haut de lamique dugcol, ax 
moyen d’un fer chaud, laiffant dans la 
playeun pois pourentretenir l'ouverture, 
& permettre au pus de s'écouler, pen 
dant qu’on obfervoit un bon regime. 

11 Unigarçon âgé d’onze ans avoit: 
“un ulcereà la 'jambe, qu'il fé hâta de fer- 
mer : mais: ayant. FECOUVETT: ha fanté: de 
ce côté-là , il tomba dans une épilepfie 
qui commençoit à le: prendre par'une 
vapeur froide qui lui fembloit monter: de 
Fendroit oùil avoit eu un ulcere jufqu'àr 
tête ;-oùiétant.parvenué il comboit: à 
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terre ;. & perdoit l’efpric, Le Medecin fit 
rouvrir l'ulcere aprés avoir purgé le ma 
lade par des firops qu’on ordonne pour 
artenuer & faire écouler les matieres fles< 
matiques & pituiteufes; par exemple ,. 
ceux. cy. Prenez miel rofat paflé une on- 
ce , oximel fimple autant , eau de bétoi- 
ne & de fauge , une once & demie decha- 
que , pour en faire un mélange en forme 
de firop. Autrement prenez bétoine , fau- 
ge ; ftœcas , hylope ; marjolaine ,. fariet- 
te , chamæphithys , une poignée de cha-- 
que; femence de polypode de chêne res 
‘cente,, une once; raifins paflez fans pe-- 
pins. trois onces , femences d’anis & de: 
fenoüil, deux dragmes de chaque : met. 
rez ces chofes en fix livres d’eau, que: 
vous ferez boüillir jufqu’à reduétion de: 
la moitié, en quatre onces. de laquelle: 
vous mêlerez firop de bétoine & firop de: 
flœchas, une de chaque. L’agaric en pate: 
recente répondroit aufhi à la même in-- 
tention. Pour rouvrir donc l’ulcere,, on: 
y appliqua un cauftique rongeant , &l'om 
fit lortir de lafanie &des eaux. purulen- 
_tes par l'ouverture. Au bout de quelque: 
tems,.on fit une: ligature à la jembe-au 
deflus de là pliye, pour empêcher peu: 
à peu labondänce des humeurs :qui: s'ys 
jettoient;8c-lesintercepter àla-finentiere» 
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ment ; en deux mois le malade: fur parfai- 
tement gueri de l’ulcere & de l’epilepfic. 
111. Un homme de trente ans à qui 
k mélancolie avoit aliené Îe jugement s 
fur mis entre les mains de nôtre Mede- 
cin, qui ordonna d’abord qu'on lui appli 
quât à l’anus deux fañgfués : elles s’atra- 
chent aifément à toures les parties du 
corps qui fonc fromées de fang ou de 
hair, que ces infcétes fuccent avec autant 
d’avidité que du fang. On les laiffa tome 
ber d’elles-mêmes,aprés qu’elles fe furent 
bien remplies; & enfuire de cette évacua- 
tion, on prefcrivit un regime de vivre hu- 
mectant ; & la potion qui fait furmife en 
ufage. Prenez firop d'épithyme deux onces, 
firop rofat folutif,une oncc, confection de 
fené , deux dragmes, diaphænix, une drag- 
me , décoction de fené , trois onces , mêè- 
lez pour en faire un breuvage à prendre 
deux heures avant le repas. On employa 
auffi les firops d’épithyme & de pommes, 
une once de chaque à mêler avec trois 
onces de décoétion de fené: huit jours 
aprés on purgea avec le remede iuivant. 
Prenez épithyme de Crete, vingt drag- 
mes,po lypode & agaric , dix dragmes de 
chaque , ellebore noir & fucre, cinq 
dragmes de chaque, ftœchas, fepr drag- 
mes, poudre d'hiera picra , une dragme 
- & 
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_ & demie: faites un mélange de tout ce- 
la, & que le malade en avalle fans mà- 
cher quatre fcrupules, avec trois grains 
de diagrede, Ces chofes réüffiffoient afl:z 
bien; & l’on baignoit l'épileprique dans 
des décoctions de têre de mouton , où 
l'on répandoit de l'huile de fefame & 
de camomille ; & quelquefois des füil. 
les de fené & la fumeterre. Les cordiaux 
comme le fucre de bourache , de buglo- 
fe , d'orange, furenr aufli de la partie. 
L'ufage des remedes fur fufpendu pen- 
dant huit jouts; & enfüite on les reprit, 
_ordonnant entre autres le firop d’ellebo- 
re, que vous pouvez préparer ainfi, Pre- 
_nez ellebore noir demie once , racines de 
bourache & de buglofe, polypode de 
chêne, épithyme, follicules de fené une 
once de chaque, fciilles de fené, de ca- 
mœpitys, de ftæchas, fix dragmes de 
chaque; fleurs de bourache , de buglos 
fe, de fumererre, deux pincées de chas 
que; houblon, capillaires , fumeterte, 
upatoire ou aigremoine , camædrys, une 
poignée de chaque ; fchœnantum demie. 
once: mettez-les en decottion dans une 
fufffante quantité d’eau, jufqu’a ce qu'il 
en refte deux livres , ajoütant à la colatu- 
re dix onces de fuc de pommes douces, 
_& deux livres de fucre pour ct préparer 
B 
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un firop dont on fait prendre deux onces 
à chaque fois dans des eaux de bourache, 
de melifle & d'orange, une once de cha- 
que. On en vint aufli aux pilules de pier- 
re de lazul, & en deux mois le mal fut 
difipé. 

IV. Un homme de trente-cinq ans: 
ayant été affligé de cruditez d'eftomac & 
d'acides qui lui revenoient à la bouche, 
étant accompagnez d'une pefanteur vers 
la region du ventricule & des hypocon- 
dres qui parurent dans la fuite fe foule- 
ver par des convulfons qui exciterent 
une grande chaleur dans la poitrine ; à 
quoi fuccederent une dureté de ventre, 
un dégout ,unetriftefle profonde , & fou- 
vent le délire. On lui fit ufer pendant cinq 
jours confecutifs d'un firop , dont voici 
la defcription, Prenez firop de fumererre, 
de bourache, de pommes, demie once. 
de chaque; décoétion de fené trois on- . 
ces : mêlez-les pour en faire un firop dont 
la prife doitêtre renouvellée cinq fois : 
aprés cela on employa le purgatif préparé 
avec trois onces de firop rofar folutif, 
diafené lenitif dernie once, diaphœnie 
deux dragmes , decoion de fené trois ons 
ces ; le tout mêlé enfemble pour une pri= 
fe. Le malade en parut foulagé ; mais 


pour diffiper la dureté , & lever l’obftrucs 
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tion qu'on croyoit fentir au méfentereen 
lui maniant le ventre, on lui fomenta cet- 
te region avec la décoétion fuivante. Pre. 
nez aneth, capillaire , camomille , raci- 
ne de guimauves , femences de perfil, 
d’anis , de fenoüil , feüilles de fené , une 
pincée de chaque: mettez-les en decoc- 
tion dans une quantité d’eau fufffante, 
pour en fomenter les lieux affectez avec 
une éponge : aprés on les frottera d’une 
telle huile. Prenez onguent de guimau- 
ve deux onces, noix d’onguent, demie- 
once , poudre de racine de caprier, deux 
dragmes , huile de lin avec de la cire ,un 
peu de chaque, mêlez pour en faire un 
onguent fur Le feu. Durant ce traitement, 
on procuroit le vomiflement par de doux 
émetiques, lorfque le malade avoit en- 
vie de vomir , employant pour cet effet la 
décoétion de femence d’aneth , de refort , 
de rave, &c. On luiramolifloit le vens 
tre avec des clyfteres laxatifs: & quand 
cette cavitéétoir fort renduë par des vents, 
on les en faifoit fortir en appliquant au 
fondement un fouflet dont on'avoit ac- 
“commode le tuyau exprés pour cet office x; 
& en écartantles panneaux de cet inftru- 
ment, on vuidoit toutes les flatuofirez 
qui pouvoient être contenuës dans les in 
cftins. Pour lui faire prendre goût aux 
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slimens , on répandoit deflus des amant 
des douces pilées fans écorce , du fucre 8& 
de la canelle en poudre: on le purgeoit 
de tems en tems avec l’hiera picra , ou 
bien on lui ordonnoit une décoétion pur- 
gative faire avec les feüilles de boura- 
che , d'abfynthe, les capillaires, la pim- 
prenelle , une poignée de chaque; poly + 
pode de chêne, racine de buglofe une 
once de chaque, reglifle & fené autant, 
raifins de corinthe, trois onces , femen- 
ces d'anis & de fenoüil , deux dragmes 


de chaque. On cuit le tout en fix livres 
d'eau qu'on reduit à quatre pour y ajoü= 


cer des firops de pommes , de bourache, 
de fumeterre, deux onces de chaque. On 
lui faifoit prendre le matin huit onces de 
certe décoctiontiede, & quelquefois au- 


tant avant fouper ; & avec un femblable 


traitement , on le tira d'affaire. 

V. Une femme agéc feulement de vingt 
ans fouffrant retention de fes ordinaires , 
fut attaquée de plufeurs fymptômes: la 


langue lui épaifit jufqu'à ne pouvoir 


parler qu'avec beaucoup de peine : elle eut 
une douleur de tête, une pefanteur dans 
les lombes , unedaffitude ; & elle fe fen- 
toit les membres comme rompus : enfin 
elle tomba dans un égarement où elle fe 
répandoit en des rifées exceflives, Elle 


| 
| 


| 
| 


| 
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avoit perdu quelque mois auparavant une 
grande quantité de fang par la vulve. 

On commença la cure par une potion 
minorative telle que celle qui fuit. Pre- 
nez uné once d'éleétuaire lenitif, deux 
dragmes d’agaric fraîchement mile en pâ- 
te, deux dragmes & demie de benedicte: 
méêlez tout cela dans une decoction de {e- 
né ; où l’on ait un peu fait boüillir une 
demie poignée de matricaire. Ce remede 
lui procura quatre {elles ; & le lendemain 
apres un clyfiere commun qu’on lui don: 
-na le matin, on lui ouvritau {oir la {a- 
phêne du pied droit dont on tira quatre 
onces de fang : elletint un regime de vi- 
vre qui tendoit à incifer & à attenuer les 
humeurs, pendant lequel on lui frottoit 
tous les jours les parties inferieures, à 
commencer par les cuifles qu'on ventou- 
foit de trois jours l’un. La malade ufoit 
parcillement chaque jour à jeun d’une cel: 
le décoction. Prenez garance une drag- 
me, pois noirs une poignée, fafran 
un fcrupule, canelle demie dragme , 
faites la décoction de ces ingrediens dans 
une livre d’eau, à huit onces de laquelle 
vous joindrez trochifques de myrrhe , des 
mie dragme: ce qu'on réitera huit jours 
de fuite que la malade en ufa , aprés quoi 
elle prit de cette autre décoction faite de 
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pouliot, de calamenthe , de nepeta , d’o-. 
rigan, de marticaire une poignée de 
chaque, de fabine , de fouchet , d’azarum, 
de garance, de chacun demie poignée, 
incifant & pilant ce qui doit l'être; & 
le mettant en décoction dans de l’eau juf- 
qu'à la confomption du tiers ; c’eft à di- 


xe, environ jufqu’à ce qu’il en refte cinq 


ivres ; paffant le tout , on y ajoûte firop 


de marrube quatre onces, de matricai- 
re deux onces. De ce mélange, on or- 
donna de prendre fix onces chaque matin 
à jeun , aprés lesavoir paflées par un fac 
dans lequel on avoit répandu un peu de 


poudre de canelle. Par la vertu de ces re= 


medes les mois commencerent à couler, 
mais en petite quantité. Pour les augmen- 
ter, on prépara des fuffumigations de cette 
forte. Prenez trochifques de myrrhe une 
dragme, caftoreum deux {crupules , poi- 
vie, garance , mentaftrum quatre fcru- 
pules de chaque. Toutes ces chofes ayant 
cté pulverifées, on en compofe des pilu- 
les de la groffeur d’une aveline avec de la 
therebentine & du mithridat. De ces pil- 
lules on en jette deux fur des charbons 
ardens, & on en fait recevoir la fumée 
à la malade qu'ontientaffife fur une chai- 
fe percée , environnée & couverte de tou 
tes parts de fes habits ; & la nuit on lui 
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_#outtoit dans le vagin un tel pcfhire, 
Prenez poudre de caftoreuim une dtag- 
me, michridat deux fcrupules , there= 
bentine une once: faites-en un mélange; 
dont on remplira de petits {acs de la lon- 
gueur d’un doigt ; qu'on fait venir dans la 
partie. Les regles en vinrent plus copicus 
{es au foulagementde la malade, qui nean- 
moins s'étant expofée à un vent Be froid 
aprés s'être lavé la tête, fut furprife la 
nuit d’une fuxion qui luitomba fur les 
levres, fur lg langue & dans lagorge , y 
caufantune efpece de fquinancie dont elle 
_étoit prefque fuffoquée ; la tumeur paroif- 
fantun peu davantage du côté droit ; mais 
on la fauva de cette preflante maladie par 
üne faignée qu'on lui ft à la céphali- 
que droite dont or évacua dix onces de 
fang. Von , 
VI. Une-femme de cinquante ans 
à qui les regles commençoient d’être 
fapprimées , romba dans un flux de ven- 
tre qu'elle fupporta facilement; mais fon 
ventre s'étant refferré enfuite , elle fut une 
nuit faifie d’une grande frayeur , & d’un 
sefroidiffément univerfel , ne pouvant 
parler ni rien gouter. On lui verfa dans 
la bouche un peu de caftoreum diflout 
dans du vin, & elle ditun mot ou deux 
mais ellereromba incontinent dans {om 
Bb iii} 
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infenfbilité , ferrant fortement les dents 
Les Medecins la trouverent tres affoiblie 
par les évacuations qu’un clyftere avoit 
caufées: c’eft pourquoi au lieu de la fai- 
gner, ils lui appliquerent aux cuiffes des 
ventoufes avec fcarifications ; mais le 
froid s'en étoit tellement emparé, qu'on 
n'autoit putirer de fang par ce moyen fi 
l'on n'avoir ufé aufli de fomentations 
chaudes qui firent fortit trois onces de. 
fans , dont elle fut foulagée. On lui mit 
un fuppoftoire qui fe prepare avec le miel 
& la coloquinte ; & elle jetta avec les ex- 
crémens grofliers quatre grands vers vi- 
vans. Elle fut toutefois bien mieux put- 
géc Le lendemain matin pat la prife d’une 
medecine faite avec l'agaric , la confec- 
tion hamec & l'abfnthe qu'on mit dans 
du boüillon de poulet , où l’on avoit 
fait cuirele polypode & le: fené avec un 
peu de femence de fenotiil : on lui miten- 
fin un peflaire de fuc de cyclamen ou 
pain de pourceau , qui lui caufa un écou- 
lement falutaire des menftruës : & pour 
{e confirmer dans {à fanté , elle vécut de 
boüillons à la volaille les fix jours fui- 
vans, prenant pour boiffon de l’eau où 
la femence de fenoüil avoit boilli. 
VII. Une jeune femme, aprés une 
petite fièvre double tierce qu'on arrêta ÿ 
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€htta dans des inquiétudes & dans une dé- 
faillance qui fut fuivie d’une fuffocation 
de matrice, dans laquelle il fembloit que 
cet Organe remontir en haut. Elle revint 
de ces maux par de fortes & de frequentes 
friŒions qu'on lui faifoitaux partiesin- 
ferieures, allant de haut en bas ,en lui 
donnant à refpirer par le nez des fumées 
de mauvaife odeur , & en lui engageant 
. dans fe col de la matrice des peflaires faits 
avec Je mithridat & la noix mufcade , 
aprés en avoir tenté d’autres préparez avec 
la mercuriale, 

Nous finirons par une obfervation de 
Ruülandus celebre Praticien Allemand. 
Une fille de dix-huit ans fut rencontrée 
la nuit par un homme habillé de noir, 
qu'elle prit pour le diable, & qui l'ayant 
faifie pat derriere, lui fit pancher la 
têce fur le dos, & lui fourra dans la bou- 
che un pelotton qu'elle avalla, Elle en 
tefta huit jours muette, aprés lefquels la 
parole lui revint; & elle jetta par le 
vomiflement des aiguilles , des épingles, 
des cloux , des cheveux, &c. Enfinelle 
devint épileptique, étant tourmentée 
nuit & jour comme une maniaque. Elle 
- fut traitée d’abord patquelquesMedecins, 
qui ne l’ayant pü guerir, obligerent d’a- 
voirrecours à des Prêtres & à des Mae 


de 
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giciens. Mais aprés avoir en-vain employé 


mille moyens fuperftitieux , ( car on la 


croyoit poffedée } on l’abandonna à cet 
Empirique, qui ordonna un breuvage 


fait de deux onces d’huile commune avec 
une once & demie d’eau benite, qu'il 


compofe d’une once de faffran des mé- 


taux, & de demie once de canelle, fur le’ 


mélange defquels on verfe deux ou trois 


livres d’eau de chardon benit, laiflant le 


tour en digeftion durant trois jours fur les 
cendres chaudes, pour le pafler enfuite. 


Ce remede calma le paroxyfme: on la 
faigna au bout de deux jours ; & le qua- 


triéme le fort fut levé, & la malade par- 
faitement guerie. On lui donna un hom= 
me pour la confirmer dans fa fanté. 


FIN 
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._ DU TRAITE D U RHUMATISMES, 


PRPMPÈERE PARTIE 


Contenant la thcorie, où l’on explique 
Ja nature du Rhin: tant unive£= 
{el que particulier. 


Car. I, ErtINITION du Rhumatifme;. 
fon origine & fes effets en gene= 
val, Page # 


Le Rhumatifme eft une maladie douloureufe 
des plus communes & des plus opiniâtres, 2 
Les Anciens ne la diftinguoient pas d’une 
fluxion ; & elle étoit autrefois moins confidera- 
ble qu aujourd’ hui, ‘ 3 
Defcriprion de ce mal , que l’on diftingue en 
general & en particulier, 4 
Accord des opinions de differens Auteurs fur 
Ja caufe de cette maladie, $ 
. Le mélange difproportionné des principes du 
_ fang caufe beaucoup de maladies, 6 
En celle-cy l’affoiblifflement des levains, & 
le relâchement des parties fibreufes , donnent oc 
| ail à une cfpece de crudité dans les humeurs : 


En fang cft d’aurant moins fubtil qu’il eft pros 
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duit de matieres plus indigeftes , de même que 1é 
vin, appellé par quelques-uns le fang de Ia 
terre, ; i 4 
Le vin s’altere diverfement par l’aétion mu- 
tuelle de fes parties étérogénes, $. 10. Aufl le 
fang juftement comparé à ce liquide, peut dé= 
generer , fur tout en devenant acrimonieux, 
épais , faute de fermenter affez dans les premie- 
ges vOyeS, is 
Le chile fe change en fang à force de circuler 
& de fe digerer, 12 
Le ferment trop acide de l’effomac corrompt 
Ja matiere chileufe ; & par elle rend le fang aigre 


& crud, 13. 14 
Les acides font des concretions & des obftruc- 
tions dont on accufe laratte, 15. 


Les humeurs peu volatilifées s’aigriffañt par 
leur fejour , irritent en divers endroits les filets 
umembraneux & nerveux d’où naïflent des con 
vulfons & des ftiffons fuivis dechaleurs, 16 

Ees acides trop exaltez féparant la portion fe« 
reufe du fang d'avec la fibreufe , difpolent à la 
cachexie, au {corbut, &c 17. 11 en furvient des 
maux detête, des douleurs errantes, les pâles 
couleurs, & l’hydropifie, felon Sennert, 18, 
19. 

_ Les ferofitez piquantes font, felon les lieux 
où elles s'accumulent, la goute fciatique, les 
coliques , la fauffe pleurefie, &c. Lecatharre eft 
une fluxion fubite d’un lieu fuperieur dans un 
inferieur. Cet excés de ferofitez procede du vice 
des filtrations , & ordinairement de celles qui fe 
font dans latête , appellée pour ce fujet par Hip- 


pocrate , la fource des maladies. 20 84 
CHar. II. Des caufes go des fYmptomes du. 
Rhumatifme en particulier, 21 


Une çaufe frequente de ce mal eft une fcrmens 
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fâtion ou une ardeur extraordinaire du fang, 
comme interrompué tout à coup par un repos où 


par un refroidiflement, TE 


Il en furvient un friffon & une chaleur, qui 
font quelquefois periodiques, & que M. Graaf 
fçavant Anatomifte attribuë à l'acidité du fuc 
pancreatique, 23 

La caufe de ce friflon eft un acide plus uni- 
yerfel ,24. Experience d’un chien de chaffe, qui 
pour fe rafraîchir but du vinaigre qu’il trouva 
PET EE 2$ 

Le froid faififfant les parties exterieures , fors 
tifie la chaleur du dedans , laquelle fe répanden. 
fin à la furface, 26. 27 

La liqueur du pancreas eft d’une acidité tem 
perée dans la fanté. Le fang s’épaiffit par des li- 
Queurs fort acides, 28. 19. La fiévre n’a pas 
cottume de durer , & les douleurs font paffageres, 
30. 31e Il fe fait des afloupiflemens, des dépôts 
d’humeurs, & des inflammations, 32, 33 

La fiévrelente naît d’un fang qui abonde en 
particules embaraflantes. Quand le fang eft trés 
fulphureux, il s’y excite de grandes émotions. La 
fiévre découvre Ja difpoñition du fang : les per- 
fonnes gtafles y font plus fujettes 34: 35.36 

L'on ne guerit point par des paroles , mais par 
des remedes Celf. D'où procedent les gonflemens 


de ratte, 37. 38.39 
€c qui caufe les rapports acides , & la rou- 
geur du vifage, 40 


Le crane fert comme d’un vaifleau de ren 
contre. L’acreté dela ee qui retombe fux 
le principe des nerfs , fait les convulfions, 41 

Le fang ne fermentant pas fufifamment dans 
la ratte , acquiert, felon Vuillis, une tenacité qui 
difpofe au Rhumatifme, _ 42 

des melançholiques font plus ingenieux, 


/ 
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& plus fujetsau Rhumatifme que les autres ,432 
L'acreté de toutes fortes d’humeurs peut aufk 
Sormer ce mal qui fatigue davantage la nuit que 
Je jour, 44.45.46 
D'où peuventencore venir les douleurs atra- 
‘ces que les malades reflentent de tems en tems, 
D'où dépend la privation de lufage des mem- 
res de quelques Rhumatiques ; fuivant Gaflen- 
di & Vanhelmont ; & à quoi l’ons’en doit tenir. 
A7. 48. 49e 
Le fuc nerveux au fens de Vuilliseft mal étas 
blis L $0 
La lymphe s’épanchant fe fait quelquefois 
des routes par fa corrofion. Exemple qui le prou- 
VE | $E 
Comment elle faitla goute felon Vuillis & 
Sylvius, 52. 53. Reftant entre les parties fe 
breufes , elle conftitué le Rhumatifme; dans les 
jointures , elle faitles nodus, 5 ét 
CHar». 111. Des caufesexterienres @ occa- 
fonelles dn Rhumatifme , €$ des chojes qu'il faut 
obferver pour Les éviter, sf 
Les mauvaifes qualitez des chofes non natu- 
zelles difpofent au Rhumatifme : comme 1° cel 
es de l'air dont les nitres doivent être également 
mêlez avec les foufres du fang, afin que cette 
humeur Æ fermente naturellement felon Vuillis, | 
#6. | 
Comment les nitres trop rarefiez peuvent cau- 


fer la peñte, A 57. 58 
Pourquoi les changemens d’airs Changent le 
temperament en bien ou:en mal. s9 


2°. Les alimens caufent des alterations encore 
plus fenfibles ; mais da Jongue habitude prépa- 
xe le corps aux plus mauvaifes chofes, 60. 61. 
3°. L'excés du fommeil & la trop longue veil= 
le pervertiflent les fermentations , ‘62. 63 
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4°. Il faut parcillement garder des mefures 
dans le mouvement & dans lerepos, 64. 65 

s°. Les excretions & les retentions ordinaires 


doivent être bien entretenuës , | 66.67 
Pourquoi les rots acides font de bons fignes 
dans les. longues lienteries , 68 


6°. Les paflions déreglées troublent ou inter« 
æompent quelquefois entierement les fonctions, 
Hifoires qui le prouvent , _ 69.70 

Pourquoi les paflions violentes comme celle 
de l'amour , difpofent au Rhumatifme, 
Ce qui rend les jeunes gens & les vieillards 
fujets àcemal, pi. 7% 

CHap. IV. Desfignes diagnoffics, @ proge 
Bellics du Rhnmatifme, Fe 7% 

Des douleurs vagues, Une chaleur aCCOMpPae 
née de convulfions , un fang comme des pleus 
retiques, une pefanteur de tête, font des mar= 
ques aflez füres du Rhumatifme quand elles fe 
rencontrent enfemble, quoiqu’elles foient équi= 
voques chacune part, 74. 9$ 

Le prognoftic eft toûjours douteux; & il doit 
être plus favorable quand la matiere morbifique 
£R corrofive, que le fujet eft foible, & qu’elle 
4 jette fur quelque organe principal, 76. 77 

Elle fort neanmoins quelquefois par d’heu- 
reufes crifes naturelles ou aruficielles , 78, 792 
80. | 


Fin de ln premiere Parties 
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SECONDE PARTTES 
ÆContenant la pratique où l’on enfeigne la 
methode de traiter le Rhumatifime. 


€ HAP. I, E l’ufage de la faignée ee dela 
purgation, @ de la précaution 


qu’on doit prendre pour les bien employer dans celte 
| 82 


gnaladie, 
Les caufes gencrales des maladies & Îeurs re- 
medes , fe rapportent d'ordinaire à l’inanition, 


à la repletion, & à la cacochymie, 82 
Le vice du fang f corrige ici , 1. par des efprits 
fpiritueux. 82 
2. Par la faignée dont on explique les avan- 
jages , x 83. 34 
Ce qu’il faut obferver pour faigner , 8$ 
3. Par la purgation qui excite les organes à 
fe débarrafler , 86.387 


Pratique de Sydenham, 88.89 
Remedes extraits de differens Autheurs: Elec= 


guaires , juleps , potions , poudres, bols, 50. 91 


Z 


:CHap». II. Des remedes qui provoquent les | 
fuerrs, & de leur utilité dans le Rhumatifme à. 


3 
s La prircipale methode eft d’ufer d’aperitifs 
qui chafleny 1« matiere morbifique par la tranfpi 
xation & par les urines, 94 
Explication de leurs effets, °$ 


Les fudorifiques chargez de fels fixes ne va-. 


dent rien dans le Rhumatifme, 96. Ceux qui 


abondent en fels doux & en foufres volarils font. 


A 4 
à préferer, 


97 


| 


re 


X 
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Les décoétions des plantes qui contiennent 
beaucoup de fels volatils hui'eux y font fouverai- 
nes. Le Diaphoretique d'antimoine, les teintut- 
res de Mars, & quantité d’autres préparations 
chymiques y conviennent auffi, 98, 99. 100 
Compoftion de la liqueur diaphoretique de 
Mynfichr. 101 
Le bain de vapeur ou les étuves aprés avoir 
pris quelque medicament fudorifique; les eaux 
mincrales naturelles ou artificielles, font auffi 
$rés recommandées, 102. 103. 104 
H n’eft pas moins utile de fe baigner dans le 
vin nouveau pendant qu'ilbouilt, 10$. Ce quo 
doit faire aprés lebain, 106. 106 
CHap. (LI. Des rernedes qu'on doit employer 
pour chafer la tatiere du rhume par les urines, 
107. | 
Il faut choifir ici les diuretiques doiiez d’al- 
kalis volatils fulphureux propres à {e charger des 
acides , 108 
L'ufage des plantes aperitives doit être reglé: 
fuivant Pavis d’un Medecin qui connoiffe le tem 
perament du malade. 108. 109. &c. 
CHaAp.IV. Desremedes externes ou topiques 
des plus éprouvez pour le Khumatifre. ny 
On doit principalement fonger à appaifer le 
douleur qui avertit du trouble de l’économie. 
L’opium tient le premier rang entre les remedes: 
narcotiques, 114 
Des narcotiques interieuts, & de leurs bons 
effets, ET f: 
Des onétions qui doivent fuivre les fudorifi- 
ques & les autres remedes generaux, 116: 
Des fomentations de plantes refolutives, 117 
Ce qu’on doit faire hors le cas de l'inflamma- 
gion, | 118 
… Divers remedes topiques pour faire tranf= 
. €: 


Se. +4 


ste 4 EN BALE 


pirer, (119. 1204 T11Y | 


De la cure du Rhumatifme du col, & de 
celui de la poitrine, 122. 
Raifon des bons effets de l’application des pat- 
ties fanglantes des animaux, 133 


CHaApP. DERN. Dela dieite, o4 du regi- 


gne de vivre qu’on doit garder dans le traitement 


du Rhumatifme , 1141 


La diete difpenfant les alimens avec propor- 


tion, fait fouvent plus que tous les remedes. Le: 
Rhumatifme fe guérit mieux en s’abftenant de 
viandes, & y fubitituant une autre nourriture, 


125$ 

Ce mal devient plus opiniâtre quand on refte 
long-tems au lit. Un regime rafraïîchiffant con- 
vient aux jeunes gens & aux perfonnes qui ont 
vécu avec temperance , 126 

Les exercices , comme celui d’allerà cheval, 
aident extrêmemement à la digeftion. Prépara- 
tion de l'eau de la Reine d’Hongrie dont on {€ 
peut frotter les parties affeétées. 127. 128 


Fin du Traité du Rhumatifine. 
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CON VUL.SEONS: 


Et principalement de celles qui font come 
_, prifes fons le nom de Vapeurs , 131. 


De lacanfe de ces maux. : 


Es Convulfions font des mouvemens dé: 
reglez des parties mufculeufes. RE RIRAEE 
dès Medecins doutent fi ces mouvemens fe com- 
muniquent d’un lieu en un autre par des ébranle. 
mens de fibres , ou par des matieres fubuiles qui: 
fe gliffent entre les parties, 132 
Raïfons qui prouvent qu'ifne s’éleve point de- 
vapeurs du bas ventre à la tête , par les pores des. 
parties interpofées, - 133. 13 4 
Refutation de lixplication que plufieurs Mo 
dernes ont prétendu donner du tranjbort des VAeuTrs 
par les nerfs ou par lis vaifleaux, 13$ 
Les nerfs font trop compaétes ; les vaifleaux 
font trop pleins de liqueurs pour permcttre:le 
paflage à ces vapeurs prérendués , qui d’ailleurs. 
ne tiennent pas toûjours la route des uns ,& -des: 


autres, 136: 
Sentiment le plus vrai-femblable [ur le tranf 
port de ces fories de convulfions, 137 


C&.ij, 
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L’ébranlement des fibres motrices caufé paë 
des fecoufles, ou par des irritations, peut fe 
tranfmettre des unes aux autres. Explication des 
convulfions felon le nouveau fyftême du mou- 
vement des mufcles, propofé pas l’Auteur de 
ce Traité dans fon quatriéme Journal du pro- 
grés de la Medecine, & dans l’Anatomie de 
M. Dionis. Abregé de ce fyftéme, 138, 139. 
140 


De la fermentation | 141. 
H ypothele commune pour expliquer cette ac- 
tion par la matiere fubtile, I4t. 143 


Nouvelle bypothefe de M. B..... qui explique 
ge mouvement par le déployement des refforts , 
& par les reflexions réirerées des corpufcules . 
écartez avec une vitefle extrême, 144 

Objeétion contre la matiere fubtile des Carte- 
fiens, Nouvelle idée du reffort du même Auteur, 
qui fuppofe des efforts comme naturels qui font 
Ja dureté par lefquels les particules de chaque 
corps élaftique fe preffent les unes contre lesau- 
tres ,‘en même tems qu’elles tendent à come 
pofer des molecules rondes qui s’entretiennent &. 
qui fe remettent en leur premiere forme quand la 
violence exterieure cefle de la changer jufqu’à 
un certain point, comme on l’expliquera ailleurs 
plus au long. 145. 146. 

Ufage de ces hypothefes dans le fujet préfent, 
348. 

Explication des effets ordinaires des convul=. 
fions, 149 

Des Convulfions nommées Vapeurs, 150 
 Defcription des fymptomes des vapeurs , tra. 
duite de M. Sydenham, Ur SE. 

Une douleur fixe appellée clou hyfterique fe 
fait entir à la tête, il arrive des palpitations. 
de cœur , des douleurs comme de colique, des . 


DES MATIERES. 304. 
Yomiflemens , ou un cours de ventre: le tout fe 
terminant par une jaunifle univerfelle: les par 
ties exterieures font paretllement affligées , 1523 
253. 154. | 

Les parties qui ont été attaquées , reftent trés= 
fenfibles aprés le paroxifme. Leur refroidiffe- 
ment précede les fymptomes. L’efprit n’y eft pas 
moins alteré que le corps ; mais tous ces phé- 
nomenes varient, 1$$. 156. 157 
Des caufes difpofitives de cette afeétion, 158 
Raïfon des [ymptomes décrits cy=deffus , 159 
160 ù 

La mauvaife couleur des excretions ne prou- 
ve pas toujours que le levain morbifique foie 
dans les humeurs, 161.162 

D'où vient que les hyfteriques s’imaginent 
que leur matrice remonte jufqu’à la gorge ,163 

Une tumeur paroît quelquefois monter de l’abs 
domen jufqu’au gofer ; & il eft dangereux d’ar+ 
rêter ce mouvement, 164. 

Les hommes éprouvent de pareils accidens., 
3165 

Les émotions lafcives frequentes peuvent cau< 


fer ces mouvemens defordonnez, 166 
Obfervation d’un homme qui pleuroit quand 
les vapeurs le prenoient, 167 


Les caufes du froid, du clou hyfterique, du 
vertige, de la falivation, & de quelques autres 


fymptomes de cette maladie , 169: 170 
L’abondance auffi-bien que la difette du fans: 
produit les vapeurs, 171 


Tous les changemens grands & fubits difpo« 
fent les parties mufculeufes à fe contracter d’u- 
ae façon extraordinaire , 172. 172 
La longueur de ce mal corrompt les humeurs, 
873- 

De la manie & des nutres efpeces de folies ans 


316 TARDE. ; 
* quelles les Melancoliques dr les hypocondriaques fonk 
fupets, | 174 


D'où vient que les melancoliques donnent 
de la realité à des objets imaginaires , {ont plus 


fujets à la folie, & plus triftes que les autres, 
375. 176 | 


La diverfité de leurs folies, dépend de leur: 


diverfe conftitution, & de la difference des im- 
preflions qu’ils. ont reçÜés 177. 178: 


On ne fait confifter {a propre effence que dans 


ge qu’on fent de plusintime, 179 


Les objets fpirituels, & ceux qu'on nomme: 


extericurs & fenfibles, peuvent également frap- 


per & déregler l’efprit, 180: 
On: peut donner des raifons naturelles de ce: 
qu’on obferve de plus furprenant dans les ma 
niaques & dans les pofledez ; comme de leurs. 
prédiétions, de leur enlevement au deflus de-* 
Ja terre, &c. 181. 182. 183. 


Des Convulfions caufées par la morfure des ani= 
maux veniineux , nr particulierement par la Ta- 
rentule, 


184: 


= 


Defcription & hiftoire de la: Tarentule extrai- 


ge de M. Baglivi, - 
Symptomes de ceux qui ont été mordus de: 
ges animaux, | 176. 187" 


Du pelerinage de S. Vite, autrement dit, 


de Carnaval des Dames, 188: 


Ce maleft periodique : la mufique & la dan- 


fe le gueriflent, 18% 


Ce que font les malades pour fe mettre en 
train de danfer au fon desinftrumens, 150 
Les malades reprennent la danfe , aprés s’être 
wn peu. repofez, 197 
Hs perdent la connoïffance, & fe plaifent 
les uns à une forte d’inftrumens, les autres à 
Mae autre; & tous aiment les fons aigus & 


DES MATIERES. ‘te 
prompts, He 192. 
Explication de ces fymptômes. 

Quelques animaux piquez, danfent pareille 
MmenE, 193: 
Experience d'un homme quife fit piquer par des. 
Tarentules à deffein d’en éprouver [ur luy-même les 
effets , qu’il ne vouloit pas croire, 194. 
Autre experience faite fur un lapin, 19$: 
La piqueure des fcorpions eft fuivie de: fem 
blables fymptomes qui fe gueriflent fouvent de: 
même , comme plufeurs experiences le confir- 
ment, 196. 197. 198. 199: 
Ce qu’on doit penfer du venin de la Tarentule,, 
fur les obfervations qu’on à rapportées. aE< 
Les affcétions hypocondriaques font trés< 
communes dans toute la Sicile & à Naples, 100: 
Les médicamens fubtils, & encore mieux la: 
-mufique, tant les parties organiques de la ten. 
fion & de la direction, où l’impreffion du venin. 
les avoit mifes, rétabliffent la fanté, 201 
_Raïfon pour laquelle ces fortes de malades. 
pouffent de grands foûüpirs, lorfqu’ils fe re- 
gardent dans l’eau ou dans un miroir. De quelle- 
maniere la danfe guerit, 202: 
Seconde efpece de danfe de Saint Vite. 
Les diverfes contorfions que font ces malades.,. 
203. ; 6 
\La rage pourroit Être mife au rang de ces. 
maladies , ainfi que plufieurs maladies aiguës, 
les fiévres malignes, &c. 104: 
Convulfions particulieres , 204. 
Du fpafme cynique, & de la facilité qu’on2: 
à bâiller, Des Convulfions du col & des muf- 
cles de la poitrine, du vomiflement & du ho- 
quet , des coliques , &cc. 210$. 206- 
La dure mere & quelques autres membranes: 
ent. des conyulfions à Em des fibres charnuës. 


L 


st 1 TN RRES 

qui entrent dans leur compofirion. De la catalega 

fie. Les maladies convulfives font contagieules, 

206. 207. 108. ire 
Les retours reglez de ces maux ne dépendent 


pas des influences de la Lune, ni même le plus 


fouvent du vice des humeurs; mais ils proce- 
dent de certaines habitudes naturelles & acqui- 


fes, qui deviennent alternativement fuperieures 
Jesunes aux autres 208. 209.210: 


Dela cure des maladies convalfives, 2tr 

On doit d’abord ôter les obftacles qui fe pré- 
fentent , appaifer les {ymptomes les plus violens, 
rétablir les parties dérangées, Préparation de 
laudanum de M..Sydenham. 

Mañniere de traiter une femme [ujette aux van 
peurs, du même Auteur, 212213. 214. 20$ 


-_ Préparation d'acier pour les perfonnes délica + 
fes ,. 216 1 


Compofition d’un julep & de plufeurs for- 
tes de pillules , pour joindre à l’ufage des reme- 


des d’acier, | 217 
Defcription d'un éleétuaire antifcorbutique excel- 
dent, 218 


Les eaux minerales de fer ou de foufre font 


bonnes dans cès maux, 219: 


Ce qu'il faut obferver’ pendant l’ufage de ces 


gaux minerales. 210: 


Diverfes pratiques pour les femmes d’un tem- 
perament robufte, & pour celles qui font foi- 
bles ,ou qui font relevées depuis. peu: du paro= 
xyfme, 221. 222 

La-theriaque y eftauffi un grand remede, de 


“. 


même que les préparations du vin d'Efpagne 


& duquinquina, 1223 


LATE 


DES MATIERES. 34 
quand les vapeurs procedent d’évacuations, 124 

Elc@uaire pour arrêter le flux menftruel,. 
225 

Ce qu'il faut pratiquer dans l’hyfterié caui 
fée par une chûte de matrice aprés un accou- 
chement pénible, L 216 

Raïfons pourquoi les odeurs infeétes portées 
au nez rejoüiffent la malade qui ne peut fentir 
Gu mufc ni d’autres parfums agreables qu’on 
applique avec utilité à fes parties naturelles ;. 
227 ? 

Les fternutatoires, les clyfteres carminatifs , 
lorfqu’il y à dés vents , Conviennent à.cettema= 
ladie pendant l’ufage des fudorifiques, 218 
. Les hypocondriaques peuvent ufer de la plûs 
part de ces remedes comme les femmes hyfteri- 


. De plufieurs autres remedes’ qui font propres: 
a ces fortes de malades, 2130. 231. 232. 


Contre la corruption des humeurs, les max 
ticres. balfamiques & ftypriques font trés- pro 
Deux, préparatiôts fingulierés'de la myrrhe 
& de l’aloë. La fémence de Jéviftic mâchée;, l'in 
fufion des bayes de fureau dans de l'éfprit de 
vin, &c, ont réüfh en differens. fujets., 2344 
LRET NPC ONE ce 
… Dusraîtement de l'épiliplie proprement dité , 236 
: On doit avoir ègard aux differentes caufes. Lee 
plus fouvent les malades perdent l’ufage replé 
Li: fens & de la raifon Ds | F | 23, 
Les caufes communes de cette maladie, dont 
Îe fiege fe trouve le plus fouvent dans les pat= 
ties tendineufes , membraneufes ou mufculeufes, 


- La- cure doit tendre principalement à rétablir 
les parties fibreufes , & à corriger les fucs par des 


Mr TRADE 
/ medicamens ondtueux & mucilagineux, par des 
anodins aftringens, par des préparations d’a+ 
cier, par des fudorifiques qu'on ordonne aprés 
Jes remedes generaux, ayant la liberté de choi« 
fir differentes manieres de purger felon les for- 
ces du malade, & les diverfes caufes du mal, 
239. 240. &C. 
Des convulfions qui arrivent par des piqueures 
de nerfs ou detendons, | 252 
Divers remedes qu’on peut employer dans ces 
occafions , 253. 254 
De l'épilepfie des femmes groffes, des petits 
enfans, des perfonnes émüës de paffions vio- 
lentes, des gens yvres, de ceux qui travaillent 
aux mines de vif argent ; & du tremblement des 
vicillards', avec les remedes qui conviennent à 


1 


toutes ces fortes d’infirmes , 255. 256 


Les fridions font utiles à la plüpart, 265$ 
Le vertige fe traite de même que Pépilepfe, 
qu'il a coûtume d'annoncer, _ 2166 
7 Relation du traitement d’un Epileptique, ex- 
traite d’un Journal d'Allemagne, 267.168 
Caufe de l’obftruétion des glandes du mefen- 
tere , _ 269 
Hiftoire rare de plufieurs Epileptiques tirée 
d'un Journal d'Angleterre, 170.171. &C 
Guerifon d’une maladie toute femblable arri- 
‘vée en France, & procurée par un ingenieux 
Phyficien qui imitant les hurlemens de la mala- 
de qu'on tenoit devant lui, la conduifit peu à 
peu en changeant de fons & de tons jufqu’à lui 
rendre fa voix naturelle, & à lui faire pronon. 
cer librement des paroles ordinaires & articulées. 
‘478. 179. 280 


Reflexion fur cette guerifon , sai 
| Obfervations de pratique à’ Amatus Lufitanus 


Tux l'épilepfie dr fur les vapeurs 282 


| DES MATISRES. 1 
TL D'un enfant qui fut gueri par l'applica- 
tion des ventoules , pat un fuppoñitoire, par des 
frictions, &c. | | 183. &c. 

11. D'un garçon à qui il fallut rouvrir un 
ulcere qui s’étoit fermé trop tôt, 286. 187 

IT, D'un homme que la melancolie rendit 


Épileprique, 2188, 289.290 
1V. D'un autre dont les convulfions furene 
caufées par des indigeftions, 290. 291 


V. D'une jeune femme en qui les regles rere- 
nuës donnerent occafion à des ris exceflifs , & 
à d'autres mouvemens irreguliers, ‘292. &c. 
"VI: D'une femme âgée, qui au commence= 
ment de la fuppreflion de fes ordinaires tomba 
en convulfion, & 29$ 

"VIE. D’une troifiéme femme en qui une fuffo= 

cation de matrice fuivit la fufpenfion d’une fié- 
vre double tierce, | : _296 
… Derniere obfervation rapportée par Ruland!, 
d’une fille qu’on prétenduit être enforcelée, 
297. 298: 


Fin de la Table des Matieres. 
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APPROBATEON 


de Monfieur Butler, de lAcademie Royale À 
: des Sciences, Dotteur Regent de La Faculté: 
7 1 de Medecine de Paris. 


] ’A1 là par l’ordre de Monfeigneur le Chan= 
SJ celier ces deux nouveaux Traitez du Rhuma- 
tiffne do des Maladies convalfives par + . , . » 
_ où je n’ai rien trouvé de contraire à la bonne - 
Medecine. Fait à Paris ce. 16. Decembre1702:. 
BURLET.. 


APPROBATION 


de Monfieur-de Saint Von ; Medecin Ordi- 
maire dn Roy ; Doitenr Revent de la Fa: - 

culré de Medecine de Paris.” 

J E foufligné certifie avoir I deux nouveaux: 
J Traitez.du Rhumatifine dr des Vapeurs com- 
pofez par . ... lefquels me paroiffent trés-. 
bons, remplis d’excellens remedes, & confor- 
mes aux vrais principes de Phyfique, A Paris: 
ce.14, de Mars 1703, Signé SAINT Yo xs. 


ÉRIFILEGE DU ROT 


L OUTS: par la grace de Dieu Roy de Fram: 
ce & de Navarre, à nos amez &feaux Conz 
fcillers les Gens tenans nos Cours de Parlement, 
Maïrres des Requêtes ordinaires de nôtre Hôtek,. 
Grand-Confeil, Prevôt de Paris, Baillifs, Seu 
nechaux , leurs Lieutenans , & autres nos Juftis 
ciers qu'il appartiendra,; Salut. LaUREN z- 
D'Houry Libraire à Paris, nous ayant fait 
remontrer qu’il defireroit donner au Public ua. 
 Nouvean Traité du Rhumatifmec des Fapeurs;. 
S'il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de pri 
vileoe fur ce neceffaires ; nous lui avons permis. 
& accordé, permettons & accordons. par ces 
prefentes , de faireimprimer par tel Imprimeur 
qu'il voudra: choifir , ledit Livre-, en telle fori 
me, marge, caraëtere, & autant de: fois que 
bon lui fÉmblera pendant le tems: de quatre 
années confecutives , :à compter du jour. de la 
datte des Prefentes'; &de le faire vendre: & de: 
biter par tout nôtre Royaume: Faifons défen< 
fes à tous Imprimeurs:, Libraires & autres, 
dans la ville de Paris feulement, d'imprimer , 
faire imprimer, vendre ni debiter ledit Livre; 
fous quelque prétexte que ce foit , même d’im- 
preflion étrangere; ou autrement, ni d'en faire. 
aucuns extraits fans le-confentement de l'Expo 
fanti, ou de fes Ayans-caufe , fur peine de con 
fifcation desexemplaires contrefaits; 8 de mille: 
Hivres d’amende contre chacun des Contrevenans, 
applicable un tiers à'nous-, un tiers-à l’Hôteli 
Dieu de Paris ; Pautre tiers audit Expofant ; & 
de tôüs dépens, dommages &‘interêts : à la char- 
ge que l'imprefion en fera faite: dans nôtre 
sANIVE à TE dE}! RE À 2 MORTE 


Royaume, & non ailleurs, en beaux caradte- 
res & bon papier, conformement aux Regle- 


mens des années 1618. & 1686. fur le fait dela 


\ 


Librairie; que ces Prefentes feronten:egiftrées 


és Reoiftres de la Communauté des Libraires de 
nôtre bonne Ville de Paris : & qu'avant que d’ex- 
pofer le livre en vente, i! en fera mis. deux 
exemplaires en nôtre Bibliotheque publique , 
un autre dans le cabinet des Livres de nôtre 
Château du Louvre, & un en celle de nôtre 
crés-cher & feal Ghevalier Chancellier de Fran 
ce. le Sieur Phelyppeaux Comte de Pontchar- 


train, Commandeur de nos Ordres: le tout 2. 


_ptine de nullité des Préfentes ; du contenu def- 
quelles vous mandons &  enjoignons de faire 


joüir l’Expofant ou fes Ayans-caufe, pleine. 


ment & paifiblement, ceflans & faifans cefler 
tous troubles & empêchemens contraires. Vou- 
lons que la copie defdites Préfentes, qui fera 
imprimée au commencement ou à la fin dudit 


Livre ,: foit tenuëé.pour déément fignifiée; .& 


qu'aux copies collationnées par l’un de nos amez 
&c feaux Confeillers & Secretaires , foy foit ajoù- 


tée comme à l’Original. Commandons au pre- 


mier nôtre Huiffier ou Sergent de faire pour 
l'execution des prefentes toutes fignifications , 
défenfes, faifies, & autres a@tes requis & necef. 
faires, fans demander autre permiflion ; & 
nonobftant clameur de haro ; Chartre Norman= 
de, & Lettres à ce contraires: Car tel eft nôtre 
plifr. Dons’ à Verfailles le treiziéme 
jour de Janvier, lan de Grace mille fept cens 
trois ; & de nôtre Regne le foixantiéme. Par le 
Roy enfon Confeil, Lex comTs. 

_Regiftré furle Livre de la Communauté des Im- 
primeurs Libraires. A; Paris ce 3. May.1703, 
Signé, P. TRABOUILLET) SYNC 


ERRATA. 


P S. ligne 27. lifez j'y ferai.p. 32. L11: 
lif. vapeurs du cerveau. p. 47. . 10. lif. ou 
compreflions. p. 58.2, 5. if. en atomes. p. 1o1. L, 
27. if, on fait un.p. 108. /. 9. de nafturce , hf. 
de creflon. p. 125, L. 14. lif. & vous. p. 136. L. 
10. hf. qu’elle feroir. p. 146. À 16. if. fuivre 
en tout fens. p. 212. L. 10. lif, membraneufe ou 
charnuë. p. 22671. 7. lif. à la quantité de fix 
onces. p. 242. l, 3. if. foit en les. p. 252. L. 
15. & de tarus , lif. & de bléreau. p. 266. L. 20. 
lif.trempéen de, p. 269. L. 18. lif. pas tant. p. 
275... 25. if. que quelques. p: 280. /. 4. lif, à la 
fimple voyelle 4, au fx mufical, au. p. 287. l 
14. lif.raïfins pañfes. 


de 


SE) 


